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CHAPITRE PREMIER


 


STELLAN


 


Le sommeil fuyait, comme il avait
tendance à le faire désormais chaque nuit. La terre, abreuvée en abondance par
la pluie des jours précédents, s’ouvrait discrètement à la pénétration des
germes libérés par les graines jusqu’alors assoupies. Ce que le froid de la saison
écoulée avait maintenu en état de léthargie commençait à s’éveiller pour
reconnaître son environnement. L’odeur forte du sol gras, riche en humus dont
la fermentation s’activait, s’ajoutait à celle des calices précocement ouverts
et parvenait jusqu’au onzième et dernier niveau de la tour dont Stellan
occupait la cellule numéro 4 orientée vers le levant.


Pas un bruit ne montait des
autres niveaux de la tour-école et l’obscurité voilait la façade circulaire
dont les baies semblaient des yeux d’ombre ouverts sur la nuit. A l’évidence,
les maîtres-instructeurs et les espers profitaient de leurs heures de repos
après les dures épreuves physiques de la journée.


Le jeune homme grogna et s’assit,
n’y tenant plus. Il se laissa glisser sur le sol depuis la couche suspendue,
moite de son corps et fit quelques pas vers la terrasse. Le ciel était si pur
que les étoiles brillaient comme les phares d’Ortegan, et que, sans avoir
besoin de l’aide du moindre instrument, il demeurait possible de distinguer les
Mondes-Unis... tout au moins ceux du système proche : Iskande la Rouge, Alcyor
liée par un pont de lumière à son soleil central, Léocide teintée de bleu
clair, comme devait l’être Erem vue d’un observatoire léocidène, Sphox et même
Informa... Pour cette dernière, Stellan reconnut honnêtement qu’il s’agissait
plus d’une impression ou même d’une illusion d’optique que d’une certitude. Il
retrouvait bien le doublet luisant de ses soleils, Ok et Maa, mais son
imagination n’était pas étrangère à la détection du disque minuscule et à peine
lumineux de la planète chaude.


Il bâilla, soupira et s’étira
longuement, voluptueusement. Il eût été merveilleux de pouvoir glisser en
silence dans cet air trop riche au lieu de rester enchaîné à la tour pour le
seul respect d’une habitude, pas même d’une règle. Après tout, si ses
compagnons d’étude et d’instruction reposaient, éreintés par les efforts de la
manœuvre, lui ne s’en ressentait pas du tout. Après avoir couru comme eux,
lutté comme eux, escaladé les roches, plongé dans les failles, sauté les
cascades, lévité le long des falaises, nagé dans les torrents écumeux, bravé
les instructeurs suprions chargés de s’opposer à son avance, il avait
finalement franchi la ligne d’arrivée en vainqueur. Ou, plutôt, le premier de
la brigade, car il n’aimait pas le terme de vainqueur, réservé à ceux qui se
battent et non à ceux qui ne font qu’apprendre à se battre.


La prédominance en chaque matière
n’apportait la satisfaction que dans la mesure où, ayant laissé agir ses
réflexes, s’exprimer sa valeur, il se trouvait placé en tête des espers de sa
promotion. Son raisonnement logique, intuitif, lui dictait qu’il n’existait
aucune raison valable pour que d’autres jeunes soient meilleurs que lui dans
les disciplines qu’il pratiquait. Si, en l’occurrence, il se rendait compte
qu’il ne lui était plus possible de prétendre à la suprématie dans une épreuve,
il bataillait avec ses muscles, ses nerfs, son corps, son esprit et son
intelligence jusqu’à ce qu’il n’y ait plus le moindre doute sur sa supériorité.


Mais en cet instant, sur la
terrasse de la tour-école, il se sentait ridiculement impuissant, seul, ignoré
de l’univers, sans but, sans intérêt, contraint de respecter une coutume, lui,
un Eremide, esper bientôt équisien. Cette impression devint obsession, puis
explosa en crise de rage silencieuse. La discipline voulait que les espers ne
quittent pas leur tour-école sans en aviser les maîtres-instructeurs qui
conservaient l’entière responsabilité de la formation de leurs brigades. Mais
on ne précisait pas ce qui pouvait se passer si l’un des jeunes tentait
l’aventure et ceci pour l’unique raison que jamais personne ne l’avait tentée.


Personne ?... Non, personne.
Stellan se posa la question et répondit dans la foulée. Pourquoi un esper
aurait-il ressenti le besoin de se compliquer une existence déjà chargée en
événements de toutes sortes, ceux créés par les instructeurs, ceux qui découlaient
des réactions des élèves à ces créations et les contrecoups des uns sur les
autres. On pouvait tenir pour certain, par exemple, que le pauvre Igolan, après
sa chute dans le gouffre, lorsque sa fausse manœuvre avait entraîné la rupture
de la passerelle, ne devait pas tellement avoir envie de prendre un supplément
d’exercice pour panser ses hématomes et surtout effacer la trace des dures
réprimandes du maître des armes.


Le crill lança deux brefs appels
et Stellan se retourna. Il émit à son tour un discret claquement de langue et
le froufrou soyeux de l’insectiforme précéda le choc infime de son corps se
posant sur l’épaule du jeune homme. Cela fut suffisant pour que Stellan se
sente prêt à défier tous les maîtres-instructeurs d’Erem, les équisiens trop
fiers, les uchréons orgueilleux et, pourquoi pas, les sabiens et l’A’Mon en
personne. Simplement parce que le crill, en son minuscule cerveau
remarquablement organisé, avait perçu le désarroi et l’indécision de son
protecteur et qu’il venait offrir sa présence et sa fidélité à son ami.


Personne n’osait plus se moquer
de l’attachement de Stellan pour la petite créature depuis la terrible rossée
infligée à Selvian pour prix d’un geste déplacé destiné à se débarrasser des
crissements du crill. La science la plus avancée des biodocs n’avait pas été de
trop pour permettre à Selvian de reparaître à l’instruction six jours après
l’incident et, durant ce temps, Stellan était demeuré aux arrêts dans
l’obscurité d’une cellule souterraine de la tour-école, afin de réfléchir aux
inconvénients qu’il peut y avoir à préférer la vie d’un insecte bourdonnant au
respect de la discipline et de la camaraderie de groupe. Mais la sanction fut
totalement indifférente au jeune homme car elle ne pesait rien en regard de la
joie d’avoir sauvé le crill et d’avoir averti, une fois pour toutes, que
quiconque oserait nuire à l’insectiforme serait traité sans ménagement.


Jamais Stellan ne lui avait donné
de nom. Il existait en tant que crill, une créature de l’univers, habitant sur
Erem et, à ce titre, selon la morale propre au jeune homme, possédant les mêmes
droits que lui à la vie. Certes, chaque jour, des millions de crills disparaissaient
dans les gosiers insatiables des équisails, mais aucun d’entre eux n’était le
crill, celui qu’il avait trouvé un matin, transi, trempé, les élytres écartées,
les antennes tactiles encore couvertes de gelée. Trop jeune ou trop pressé, il
était tombé de l’alvéole de la ruche natale, attiré par le parfum d’une
chrysoée vorace et avait heureusement manqué son objectif, se rattrapant du
bout des griffes aux basses feuilles de la plante carnassière.


Le destin avait joué alors que,
d’un bourdonnement rageur et désespéré, la bestiole, penaude, tentait de
reprendre son vol. Stellan flânait et avait reçu sur le ventre l’impact de
l’audacieux et malhabile animal. Le jeune esper avait interprété cette
rencontre comme un signe qu’il était nécessaire de comprendre. Il en cherchait
partout, pour alimenter sa philosophie propre et secrète, attentif à ce qui
confirmait autant qu’à ce qui pouvait infirmer une idée, sans autrement se
préoccuper de logique eremienne.


Nettoyé à l’aide d’une plume de
golven, tenu au chaud, nourri de miel, protégé par une enceinte fermée, le
crill prit couleur, force, assurance jusqu’au jour où, sagement, Stellan lui
donna le choix de sa destinée. C’est ainsi que le jeune homme pouvait affirmer
en toute sérénité que le crill avait choisi de demeurer avec lui.


Comment ils étaient parvenus à se
comprendre demeurait un mystère pour Stellan. Ils disposaient d’aussi peu de
moyens pour communiquer que de concepts à échanger et, pourtant, le moment vint
où cette compréhension fut complète, sinon totale. Le crill percevait des
infimes variations de champ bionique entourant l’homme et qui trahissaient un
certain nombre de préoccupations ou désirs, notamment celui qu’il manifestait
depuis sa sortie sur la terrasse. Il allait avoir besoin de son terrifiant
compagnon d’équipée, l’équisail, mortel ennemi des crills devenu, par amitié
pour l’homme, un protecteur intransigeant du minuscule être volant.


— Va chercher Eq’Râ, murmura
Stellan à l’adresse de l’insectiforme.


Après un crissement bref, les
élytres s’ouvrirent et le crill s’envola dans la nuit, sans hésitation, alors
que ce vol représentait une épreuve autrement effrayante pour lui que le saut
dans le vide du jeune esper Igolan. Car il était à la merci d’un équisail assez
audacieux pour aller cueillir ses proies au ras du sol. Et la distance était
longue entre la tour-école et le perchoir des équisails.


Le crill demeura à quelques
hauteurs d’ailes des herbes courtes, contourna le secteur dangereux des
buissons de faisal où se tenaient les idorpes à l’affût des imprudents, passa
entre les tours 4 et 5, sous les tamarins, coupa entre la 8 et la 10 et parvint
au pied de la seconde antenne à équisails. Eq’Râ occupait un perchoir sur le
sixième barreau du nord et, comme tous ses semblables, disposait d’un alvéole
de repos et d’un plongeoir de lancement, les ailes immenses ne permettant pas
aux grands voiliers de prendre leur essor depuis le sol.


Mais il fallait parvenir à la
hauteur vertigineuse où se trouvait Eq’Râ sans être gobé au passage par une
gueule avide, alertée par le bruissement caractéristique et stimulant pour
l’ouïe extrêmement sensible des équisails. Le crill avait accompli tant de fois
cette course qu’il savait à quel endroit exactement commencer l’ascension le
long du mât central. Il parvint sans encombre au niveau du sixième barreau, à
près de deux cents mètres du sol, et entreprit de préparer la dernière partie,
la plus dangereuse de son voyage.


Car les alvéoles étaient disposés
tête-bêche et si, pour pénétrer dans celui qui abritait Eq’Râ, il était aisé de
passer par le petit orifice qu’avait prévu Stellan à cet effet, rien ne
permettait d’éviter les cinq pensionnaires des alvéoles les plus centraux. Le
crill se posa un instant dans un angle du métal du mât et écouta.


Le puissant frémissement des
bêtes énormes se transmettait jusqu’à la masse de la tour-perchoir. Il élimina
rapidement toutes celles qui occupaient les alvéoles menaçants. Toutes, sauf
une, étaient assoupies depuis un bon moment et ne s’éveilleraient pas a temps
pour devenir dangereuses. En revanche, le voisin d’Eq’Râ s’agitait avec
vivacité sur son perchoir et le crill devina qu’il lançait vers la nuit, en
tous sens, sa tête conique aux yeux immenses pour capter le passage d’un groupe
de crills suffisamment compact pour valoir le déplacement. L’insectiforme
décida d’attendre, l’agitation gagnant en intensité. Puis une forme noire passa
et disparut dans la nuit.


Le crill passa en trombe les
alvéoles d’où pouvait venir la mort et se posa sur le seuil de l’orifice qui
lui était réservé. Eq’Râ sommeillait, mais deux battements d’élytres eurent
raison de cet assoupissement. Le crill se posa ensuite délicatement à la racine
de la crête rigide du monstre et celui-ci n’eut pas besoin d’informations
complémentaires pour agir. A son tour, il plongea dans la nuit, ses trompes
auditives braquées vers le sol, ses yeux ouvrant leurs iris d’un rouge
flamboyant. Il déploya ses ailes lorsque le réflexe indiqua que la vitesse
était atteinte et la chute se transforma en plané sifflant que quelques
battements, savamment calculés, dirigèrent vers la tour-école où attendait
Stellan.


Eq’Râ était étonné. Depuis qu’il
avait décidé que l’homme Stellan était digne de devenir son compagnon, jamais
ils n’avaient effectué de sorties nocturnes au point que l’équisail s’était
demandé souvent pourquoi les humains ne profitaient pas du calme et de la
douceur de la nuit pour exécuter des tâches que le jour rendait pénibles et
rebutantes ou difficiles. Les explications de Stellan ne l’avaient jamais
satisfait. Habitude, ordre des maîtres-instructeurs, repos obligatoire, cycle
biologique n’avaient rien apporté de concret.


Il fallait, en conséquence, que
l’imprévu se soit manifesté pour que Stellan appelle au milieu de la nuit.
L’équisail estima qu’il allait devoir se poser avec la plus grande discrétion
sur le perchoir de la terrasse car les lumières artificielles étaient éteintes
et l’esper Stellan devait avoir une bonne raison pour ne pas aviser les
instructeurs. Une première boucle, opérée silencieusement autour de la onzième
terrasse, permit d’apercevoir le jeune homme immobile, un peu en retrait. Eq’Râ
ralentit, freina au dernier instant en remontant d’un étage entier pour se
poser, solidement accroché par ses serres au métal du plongeoir.


Il n’eut même pas à replier et
croiser ses ailes immenses par-dessus ses rectrices vertigineuses car, vêtu de
sa seule ceinture, Stellan approchait. Il monta lestement sur les serres de la
jambe droite d’Eq’Râ, accrocha le mousqueton de sa ceinture à l’anneau de
retenue et donna une tape sur le membre aussi robuste qu’un tronc d’arbre.
L’être volant bascula en avant, se laissa choir dans le puits obscur de la
nuit, étendit les ailes et, en quelques battements, s’éloigna rapidement des
tours en prenant de la hauteur. Quand il fut parvenu au-dessus de la forêt
précédant les premières collines, il baissa la tête et son cou extensible permit
à celle-ci de se tourner vers Stellan.


— Où aller ? coassa-t-il
entre deux clappements de bec.


— Loin... haut...
lentement... je veux voir le ciel... les étoiles... penser.


— Yak ! émit Eq’Râ, ravi.


Dès lors, les battements d’ailes
devinrent plus rares, l’équisail se servant des ascendances thermiques et
dynamiques pour gagner de l’altitude en décrivant des boucles ininterrompues.
Stellan respira profondément, fier et heureux d’être seul avec son meilleur
ami, celui que les espers redoutaient parce qu’ils n’avaient jamais pu
seulement le chevaucher... et encore moins le dompter.


Dompter ! Mot stupide, si souvent
entendu dans la bouche des maîtres-instructeurs et des espers que Stellan se
demandait comment la race fière des équisails pouvait en admettre les
conséquences et servir aussi docilement. Tout au moins pour ceux des géants
ailés qui acceptaient définitivement la servitude. Car il en existait
heureusement d’autres, libres... ou, du moins, non assujettis à l’homme et
parmi lesquels on choisissait des montures quand on commençait à en manquer.


C’était une chose apparemment simple
: les équisails servaient, étaient convenablement traités et nourris,
recevaient des abris parfaitement adaptés à leur morphologie, ce qui leur
évitait bien des incertitudes quand la saison devenait plus difficile et que
les vents violents de la mer les chassaient loin vers les étendues désertiques
de l’intérieur, où la nourriture était si rare que beaucoup mouraient
d’inanition, affalés sur le sol sinistre que leurs grandes ailes irisées
recouvertes alors de poussière battaient spasmodiquement avant la fin
inéluctable. Du point de vue humain et eremide, les équisails avaient une
merveilleuse chance de pouvoir compter sur l’homme amical.


Il semblait bien, en effet, qu’il
en soit ainsi car beaucoup d’équisails, ayant fait connaissance avec les
perchoirs géants, en goûtaient la sécurité et devenaient titulaires des
alvéoles conditionnés pour eux.


Mais tous n’étaient pas ainsi.
Beaucoup voulaient bien, de temps à autre et surtout durant la mauvaise saison,
servir de monture en échange de la pitance abondante, surabondante même et d’un
abri sûr, mais dès les prémices de la belle saison, ils se déclaraient libres
et regagnaient leurs montagnes ou leurs hautes falaises pour jouer avec le vent
moins sauvage.


Aucun, pas plus les dociles, les
paresseux, les placides ou les résignés que les fantaisistes, ne consentait
pourtant à fonder une famille près de l’homme. Celui-ci, pourtant, avait
employé des trésors d’intelligence pour y parvenir. En vain. Les équisails
hermaphrodites étaient des êtres différents et leurs rapports entre individus
ne pouvaient s’accommoder de la présence humaine. Pas question, en de telles
conditions, d’espérer créer une race fondamentalement domestiquée.


Parmi ceux qui espéraient
recevoir abri et provende puis reprendre leur liberté aussitôt la belle saison,
il en était qui acceptaient avec plus de difficulté que les autres de servir de
monture à des jeunes ou moins jeunes de la race sans ailes, souvent agaçants
par leurs exigences incompréhensibles exprimées fréquemment à coups d’aiguillon
électrique. Aussi, les rétiaires avaient-ils fort à faire pour dégrossir les
nouveaux arrivants, leur apprendre à se laisser mesurer, puis harnacher et,
enfin, monter. Il fallait ensuite qu’ils apprennent à obéir correctement aux
ordres, aux gestes, aux impulsions.


Stellan avait connu une monture
calme, apathique, répondant placidement à ses sollicitations avec une humeur
égale, bien grasse, au point de refuser des évolutions trop rapides qui
auraient entraîné des efforts supplémentaires. Jusqu’au jour où, parmi un
arrivage de nouveaux équisails, fut découvert un géant étique, paraissant à
peine capable de se soutenir, après une terrible odyssée dans les déserts
centraux. Malgré son besoin de repos et de nourriture, de réconfort et d’abri,
le géant se révéla d’un tel farouche individualisme que les rétiaires n’eurent
plus qu’une hâte, s’en défaire. Stellan, qui avait assisté par hasard à une
séance de dressage ou, plutôt, à une tentative de dressage, car jamais le
véritable fauve qu’était l’équisail ne put seulement être monté, fut intéressé
et surtout intrigué par son attitude aux ordres et, surtout, ses réactions à
l’aiguillon.


Une défense brutale du monstre
ayant failli balayer plusieurs suprions rétiaires, le maître des ailés en
personne donna l’ordre de le chasser alors que Stellan, auprès de sa monture,
regardait de tous ses yeux les immenses ailes irisées, le corps efflanqué mais
puissant, la tête conique aux yeux féroces et intelligents. Intelligents... ce
fut cela qui le poussa, une fois encore, à défier une décision dont il ne
comprenait pas la cause profonde. Certes, cette bête refusait d’être montée et
devenait dangereuse, mais pourquoi ? Elle avait tout à perdre dans l’état
d’épuisement où elle se trouvait. Le jeune esper s’opposa aux rétiaires qui, vexés,
rendirent compte au maître des ailés et celui-ci, comme le voulait la
discipline, avisa l’uchréon Thakar, responsable de la promotion d’espers à
laquelle appartenait Stellan.


Etonné mais ravi, le jeune homme
se vit attribuer, comme sanction pour son audace et son insolence, l’équisail
sauvage, étique et toujours indompté. Il profita du répit que lui fournissait
la fin du jour pour essayer d’amadouer le fauve en le nourrissant aussi
copieusement que pouvait l’accepter le gésier géant, exprimant à haute voix sa
satisfaction d’avoir évité une éjection des tours-perchoirs qui eût été une condamnation
à mort. Et, le lendemain, alors que tous les espers étaient déjà en vol,
tournoyant à bonne distance, Stellan, sous la surveillance goguenarde de trois
rétiaires et celle, beaucoup plus attentive, du maître des ailés, harnacha à
grand-peine sa nouvelle monture. Il avait décidé de tenter de la monter en
douceur, mais le refus de l’équisail fut si violent qu’il renonça après avoir
été projeté dans les filets d’où les rétiaires le retirèrent avec pas mal de
quolibets. Il changea de tactique et c’est avec sécheresse qu’il exigea que les
filets soient retirés. Il fallut une fois de plus l’intervention de l’uchréon
Thakar pour qu’il soit donné une suite favorable à cette demande. Car seul le
directeur de la promotion pouvait accepter que l’un de ses élèves risquât la
mort en connaissance de cause. Mais la règle de l’Equisiat est formelle, tout
esper prétendant à l’adoubement peut, à quelque moment que ce soit, solliciter
d’affronter une épreuve dont l’issue peut être fatale.


Aussi bien ceux qui volaient
autour des perchoirs que les rétiaires impuissants désormais et que le maître
des ailés domptant son trouble crurent que l’équisail que venait d’enfourcher
en force l’esper sautant de la plateforme de monte au moment choisi par lui,
cherchait à entraîner son cavalier dans la mort, tant il tarda à ouvrir ses
ailes. Quand il le fit, son corps rebondit comme un projectile et Stellan eut à
subir les réactions effrayantes de la créature volante, coassant comme un amphibien,
secouant fiévreusement son grand corps, voltant, plongeant, tournoyant,
piquant, cherchant à se débarrasser au plus vite de son fardeau humain.


A aucun moment, Stellan, accroché
au harnais par la ceinture de service, les genoux et les mollets serrés comme
des barres de métal autour de l’encolure du monstre, n’effectua le moindre
geste pour tenter de contrôler la monture enragée. Il se contenta de lui parler
lentement, d’une voix forte et calme, commentant ce qu’il voyait, ce qu’il
ressentait, la liberté fantastique et la puissance de l’équisail dont la
maigreur apparente dissimulait une énergie prodigieuse. Il parla comme si la
brute aveugle avait été capable de comprendre jusqu’aux nuances de sa voix.


Car c’était autre chose que de
léviter le long d’une falaise ou de se laisser aller au lent balancement d’une
monture apathique. Ils parcoururent, en folles évolutions, des lieues et des
lieues, plongeant dans des ravins sans fond, remontant à la limite de l’air
respirable, poursuivant d’autres équisails, brusquement affolés par la vue du
géant furieux. Mais celui-ci, comme tout être vivant, avait besoin de
reconstituer l’énergie dépensée et il dut à deux reprises se nourrir sans
parvenir à se libérer de sa charge, parfaitement cramponnée aux harnais.


Stellan put s’extasier de la
précision avec laquelle le bec corné gobait sans ralentir le vol les minuscules
créatures bourdonnantes dont ils traversaient des nuages et qui formaient sa
seule nourriture. Il médita sur le phénomène biologique transcendant qui
permettait à de si petites choses vivantes d’apporter de l’énergie en si peu de
temps à un géant aussi imposant.


Et, durant ce vol furieux,
Stellan fit une autre constatation, qui allait avoir des conséquences importantes.
Le harnais classique formé de sangles souples mais extrêmement résistantes
était si serré qu’il comprimait visiblement certains muscles et par les
mouvements du grand voilier avait réussi à entamer la peau épaisse jusqu’au
sang. Dès lors, le jeune homme réfléchit au moyen de se priver de ce harnais ou
de le transformer au point de libérer sa monture de cette servitude
intolérable.


Enfin, celui qui n’avait pas
encore le nom d’Eq’Râ estima qu’il avait assez supporté cet homme entêté qui
refusait de tomber comme les autres et il était rentré à tire-d’aile au
perchoir. Le maître des ailés, averti par les rétiaires qui avaient suivi de
très loin les péripéties du vol, se trouvait là et ce fut presque sans surprise
qu’il entendit le jeune esper lui annoncer d’une voix froide qu’il était si
heureux de cette merveilleuse monture qu’il désirait ne plus jamais en avoir
d’autre. Son désir fut exaucé sur les instructions de l’uchréon Thakar.


Ce fut, longtemps, une lutte
épique entre l’équisail, s’entêtant dans sa volonté de désarçonner son cavalier
et l’homme cherchant à se faire admettre, puis apprécier de sa monture,
jusqu’au jour où Stellan cessa brusquement de considérer Eq’Râ comme un animal
de selle, lui donna ce nom se rapprochant le plus possible d’un cri souvent
répété par la créature volante et parvint à lui faire comprendre qu’il voulait
entrer en communication autrement que par l’intermédiaire de l’aiguillon
électrique, les coups de pied et de poing. Pour cela, il choisit de se faire
conduire très loin de la troupe disciplinée des autres espers, laissant sur
place les rétiaires d’accompagnement accoutumés aux caprices de l’équisail
géant. Il parvint à guider son vol jusqu’à l’emplacement dont il rêvait pour
entreprendre en toute tranquillité, sans témoins, l’action totalement folle,
décidée après de longues réflexions.


Eq’Râ avait compris depuis
longtemps déjà qu’il n’avait pas affaire à un homme comme ceux qui avaient
tenté de le dresser au début de sa semi-captivité et la curiosité de l’équisail
était au moins aussi intense que celle de l’homme. Cette curiosité se
transforma en perplexité, puis en stupeur, lorsque, ayant accepté de se poser
au sommet d’une arête rocheuse vertigineuse, Eq’Râ sentit que l’homme Stellan
quittait le harnais, descendait avec précaution le long de la sangle de gauche
pour se coller au corps monstrueux recouvert de pennes aussi dures que le métal
et pourtant capables de frémir au souffle du vent. Le harnais fut détaché avec
beaucoup de difficulté, car la position de la créature volante au bord de
l’abîme insondable était aussi inconfortable que dangereuse. Mais chaque
opération qui suivit fut accomplie avec calme et sûreté, commentée de la voix
toujours égale de celui qui, s’adressant à un élève et ami, n’en attend pas
obligatoirement une réponse, tant il est conscient d’être compris. Car Stellan
jugeait, depuis ses premiers contacts avec les équisails, que ces créatures
pouvaient parfaitement comprendre un ordre complexe à partir du moment où elles
étaient à même de réagir à des ordres simples devenus, au cours des siècles,
des onomatopées bizarres, reprises par des générations de rétiaires et
transmises à des générations d’espers.


Une étrivière seulement fut
conservée et le reste du harnais fut lancé dans le vide, à l’ahurissement de
l’équisail qui se demanda tout d’abord s’il n’était pas sollicité ainsi d’aller
chercher l’équipement accroché quelques centaines de mètres en dessous, pour
quelque épreuve insolite décidée par son jeune cavalier. Mais, quand
l’aiguillon électrique, retenu habituellement par une chaîne et un bracelet au
poignet de chaque esper, fut projeté vigoureusement dans le vide avec un
commentaire lapidaire sur son usage jugé aberrant, Eq’Râ commença à craindre
que Stellan n’ait perdu la raison. Il fut obligé de tourner son cou à la limite
permise pour constater enfin que l’esper avait fixé solidement l’étrivière
manquante à son tibia, à lui, Eq’Râ, et que, à petites tapes amicales
accompagnées de sollicitations de la voix, il lui demandait de se dresser sur
ses jambes.


Il obéit, par fidélité à ce qu’il
avait décidé autant que par curiosité, et sentit le poids de l’homme appuyer
sur ses serres. Puis la voix connue donna l’ordre de plonger. Et, pour la
première fois de sa vie, l’equisail hésita, avant de basculer, doucement, dans
le vide. Jamais, sans doute, sa ressource n’avait été aussi douce quand son vol
se redressa et qu’il put, en baissant la tête et tordant le cou, apercevoir le
corps de l’homme adossé à son tibia, accroché par un mousqueton de sa ceinture
à l’étrivière. Stellan lui fit un geste amical de la main et cria quelque chose
que le bruit du vent et les trompes auditives mal orientées en cet instant ne
permirent pas de comprendre. Mais c’était certainement aimable car l’homme
Stellan riait de toutes ses dents. Eq’Râ effectua tout ce qu’il était possible
d’imaginer de faire, lorsque l’on est équisail, doué d’une force de titan et
que musculature aussi bien qu’envergure d’ailes vous permettent de soutenir
plus de deux fois votre poids, qui est, lui-même, deux fois égal à celui de
l’homme.


En une demi-journée de vol,
l’équisail et l’homme trouvèrent les positions respectives à prendre pour que
les évolutions deviennent d’une liberté presque aussi grande que lorsqu’il n’y
avait plus de charge du tout. Eq’Râ découvrit que sa jambe abaissée, serres
ouvertes, supportant le corps de l’homme, formait un curieux balancier, point
désagréable, mais que lorsqu’il fallait aller plus vite, la résistance devenait
gênante. Il espéra que l’homme s’en rendait compte et décida qu’il saurait
d’ailleurs le lui faire admettre. Mais ce qui fit la plus grande impression à
la créature volante, ce fut de se sentir de nouveau totalement libre, sans
harnais contraignant, sans cette présence permanente du poids de l’être
dominateur sur les épaules. La charge reprenait la place que la morphologie des
grands voiliers autorisait. Eq’Râ décida, depuis le moment où il admit ces
résultats, que c’était désormais à lui de se rapprocher de l’homme Stellan. Il
commença donc à chercher à moduler les sons pour les rendre similaires à ceux
que produisait la voix humaine, dans le seul but de pouvoir enfin communiquer
avec le cavalier qu’il avait accepté.


Stellan fut immédiatement
conscient de ces efforts et les siens facilitèrent grandement les tentatives
obstinées de l’équisail. Ils avaient heureusement le temps devant eux et le
savaient, car l’esper entamait la seconde de ses onze années d’études qui le
mèneraient à l’adoubement s’il parvenait à franchir les stades intermédiaires
des épreuves de sélection. Mais, de cela, Stellan était aussi certain que sa
monture le fut bientôt et celle-ci ne douta bientôt plus que l’équisien
Stellan, quand il serait nommé, aurait encore le plus grand besoin d’un
équisail exceptionnellement fort, rapide, sage et fidèle. Mais, pour l’heure,
ils en étaient à tenter de se comprendre mutuellement. Ils y parvinrent parce
que, s’étant employés avec acharnement à vaincre tous les obstacles, ils se
reconnurent la même volonté de parvenir au but, quel qu’il soit.


Le jour où Stellan arriva
jusqu’au perchoir-antenne, assis paisiblement sur les serres ouvertes de
l’équisail, la nouvelle fut transmise à l’uchréon Thakar dans la seconde même
et le maître-instructeur prit la chose suffisamment au sérieux pour qu’un
rapport confidentiel remonte les échelons de la hiérarchie jusqu’à l’A’Mon. Les
maîtres-instructeurs reçurent en retour une série de directives très secrètes
et si les actes de Stellan, comme ceux de tous ses camarades de promotion
furent enregistrés par les machines analogiques chargées de comptabiliser les
valeurs des espers, deux codifications nouvelles furent ajoutées pour Stellan.


Aucun autre esper n’insista après
avoir, par curiosité, tenté d’imiter Stellan dans ses relations avec sa
monture. La promotion, comme toutes les autres, s’habitua à voir la silhouette
surprenante de l’homme adossé au fût de la jambe énorme sous les ailes
effilées. Finalement, tous oublièrent la singularité pour ne retenir que le
moyen de reconnaissance.


L’arrivée dans cette étonnante
amitié, beaucoup plus tard, de la minuscule bestiole qui conserva le seul nom
de crill, fut goûtée par les deux compagnons comme un indice favorable du
destin sur la route qu’ils défrichaient ensemble. Cherchant depuis des années
un moyen de communiquer à distance, ils n’étaient pas parvenus à découvrir un
communicateur électronique fiable, aisé à manier par Eq’Râ et permettant de
garder une entière discrétion. Ce dernier point était la véritable pierre
d’achoppement, car si Stellan ne refusait aucun engagement physique ou moral
dans le cadre de l’instruction, il usait de tous les moyens pour préserver sa
liberté aussitôt l’encadrement disparu. II prétendait, quand il s’en expliquait
avec Eq’Râ, que du moment qu’il respectait strictement la règle durant les
heures de travail imposées par les programmes, il était en droit d’user à son
gré des temps de repos qui lui étaient alloués. Si les maîtres-instructeurs
avaient voulu qu’il en soit autrement, ils auraient interdit toute activité et,
mieux encore, spécifié cette interdiction. Ne pas interdire revenait donc à
autoriser.


Pour Eq’Râ, cette forme de
raisonnement allait évidemment de soi. Pour les maîtres-instructeurs, il en fut
différemment et, à plusieurs reprises, Stellan dut retourner compter les heures
dans le cachot souterrain de la tour-école, privé de la présence de ses deux
amis et des tentations permanentes de la nature. Cela ne risquait pas de le
corriger, bien au contraire, et il est probable que Thakar le savait déjà, mais
l’uchréon n’aurait pas été nommé au poste de haute confiance qu’il occupait
s’il n’avait été capable de respecter la règle et, surtout, de la faire
respecter.


— Les Trois Pics ! cria
Stellan au bout d’une longue méditation silencieuse.


Eq’Râ émit une succession de
coassements qui le secouèrent jusqu’au bout des rectrices, pour exprimer sa joie
et son hilarité. Les Trois-Pics des Monts Sauvages et leurs roches déchiquetées
formaient leur repaire préféré et inviolé. Leur aventure commune avait pris sa
grandeur dans le site demeuré vierge, sous une apparence d’horreur tragique
qu’accentuait la teinte pourpre de la roche. Ici, le temps n’avait rien modifié
depuis la création d’Erem. Personne ne se risquait dans ces parages que ne
fréquentaient que les équisails en liberté et tous les fauves volants de la
haute montagne. Le souffle y créait des nuages ténus que le vent emportait.


Le jeune homme posa ses pieds sur
la roche froide. La température ne devait pas dépasser de beaucoup le point de
congélation et le crill se réfugia en une place plus confortable, à
l’emplanture d’une aile, ne laissant plus passer que ses antennes sensitives.
Là, il entendrait... il percevrait, sans les comprendre tous, les échanges de
ses grands protecteurs.


Stellan, comme tous les Eremides,
ne ressentait pas plus le froid que le chaud, dans les limites admises par son
métabolisme. Sa peau, formée de millions d’écailles minuscules, recouvrait un
derme épais et isolant qui, sans avoir besoin de l’aide désagréable de la
pilosité de nombreuses autres races galactiques, permettait de supporter des
écarts très importants. Il leva le front vers les étoiles et, surtout, vers le
long serpent de la Galaxie qui disparaissait sous l’horizon du couchant, alors
que l’immense rosace d’Andromède la Magnifique resplendissait, presque au
zénith. Son crâne et ses épaules lisses reflétèrent faiblement les astres
innombrables et si lointains que les scanefs mettaient plusieurs mois pour
effectuer le voyage de transfert.


— Envie voir Andromède ?
émit Eq’Râ en terminant sa question par quelques petits clappements exprimant
la gaieté.


— Oui... par moments...
comme aujourd’hui... Pas toi ?


— Non... qu’y faire ?
demanda sagement l’équisail.


— Tu as raison... qu’y faire
?... Et pourtant, je suis certain de connaître Andromède tout comme la Galaxie
aussitôt que le temps sera venu, fit-il en montrant d’un geste vague les deux
ensembles stellaires. L’ennui, c’est qu’il faudra attendre d’être équisien ou,
alors, de sauter sur une occasion.


— Il peut y avoir
occasion...


— Ouais... mais quand ?


— Patience...


— Ouais... Je me demande
comment peuvent bien être les mondes qui entourent tous ces points brillants et
qui sont invisibles, bien que nous soyons incapables de les voir en cet
instant.


— Pas différents d’Erem.


— C’est bien possible.
Encore qu’Erem soit parvenu au sommet de l’Empire de l’Amas et dispose d’une
puissance et d’un savoir également immenses. Mais il demeure que, comparé à la
Galaxie ou à Andromède, c’est minuscule... infime... et peut-être existe-t-il
des civilisations supérieures à la nôtre... quelque part... par-là...


— Bien étonnant... Yak !


— Je ne sais pas. Cela peut
paraître évident, car nos scanefs ont visité une infinité de mondes depuis des
millénaires et n’ont rien découvert de semblable... tout au moins si nous en
croyons les maîtres-instructeurs. Car, vois-tu, ceux-ci ne parlent que de ce
qu’ils veulent bien... ou qu’ils ont le droit de dire. Je voudrais être A’
Mon... pour savoir !


— Trop jeune ! gloussa
Eq’Râ.


— Non. D’abord, ce n’est pas
une tare que d’être jeune et, ensuite, je me sens capable, dès maintenant, de
franchir tous les obstacles pour arriver au sommet.


— Orgueil et ambition !


— Là, je suis d’accord ! Et
je reconnais également que c’est fou car, quand je serai A’Mon, la vie sera
derrière moi. L’A’Mon lui-même n’est pas immortel... et je voudrais être
immortel. Ouais... c’est idiot, je te l’accorde. Mais je serai A’Mon après
avoir subi les épreuves de tous les niveaux, depuis la guerre et l’adoubement
jusqu’au conclave sabien. Cela prendra exactement cinq fois onze années, après
lesquelles je reviendrai contempler Erem depuis cet emplacement des Trois-Pics
et discuter avec toi de tes doutes d’aujourd’hui, si la mort nous a épargnés.


— Pas être devin. Seulement
Eq’Râ, équisail..., répondit sagement le compagnon ailé.


— Tu as raison, murmura
Stellan, sans quitter des yeux la Galaxie sœur d’Andromède splendidement
illuminée, comme un astre compact. Mais tu ne peux m’empêcher, avec ta sagesse,
d’imaginer ce que je voudrais que soit mon avenir ni de tendre ma volonté vers cet
objectif qui te paraît encore incertain. Je crois que le déroulement de ma vie,
tel que je l’ai esquissé, est possible et je suis capable de faire tout ce qui
est possible, donc, je le ferai. Est-ce compris ?


— Très belle volonté, mais
sagesse dire : d’abord équisien, puis uchréon, puis sabien et, alors seulement,
une chance d’être A’Mon, articula avec peine le gosier malmené par la langue
râpeuse d’Eq’Râ.


— Tueur de rêve ! Mais tu ne
m’empêcheras pas de tout tenter pour arriver. Un seul ennui réel, sur cette
route que tu ne veux pas voir ouverte... la femme ! Oui, les femmes... car cela
n’est pas le plus simple. Elles sont... elle est indispensable. Mais, jusqu’à
ce jour, je constate qu’il faudrait en découvrir une adaptée à chaque cas.
Impossible de réunir en une seule les qualités requises pour que les obstacles
soient franchis en commun. Jusqu’à présent, celles que j’ai pu observer ne
diffèrent pas beaucoup les unes des autres et ne présentent rien que je veuille
avec force.


— Tu as mal vu ou mal regardé.


— Moque-toi ! Ce n’est pas
parce que tu possèdes les deux sexes à la fois que tu es mieux loti, Râ, si
j’en juge par tes démêlés avec Nü. Il ne doit pas être drôle de ne pas savoir
décider qui sera mâle ou femelle. Vous passez votre temps à en discuter sans
jamais parvenir à choisir. Au moins, pour nous, c’est une chose sur laquelle il
n’y a pas à revenir.


— Race humaine incomplète,
émit l’équisail. Stellan voudrait bien vivre mâle et femelle comme Râ.


— Tu peux être sûr que je
n’ai pas envie d’être une femelle ! s’écria Stellan en se mettant à rire pour
de bon. Mais, en revanche, je voudrais bien en trouver une qui soit digne du
rôle qu’elle aura à jouer dans ma vie.


— Tu as...


— Comment ?


— Oui.


— Qu’est-ce que tu cherches
à me raconter ? demanda le jeune esper en quittant cette fois le ciel des yeux
pour reporter son attention sur la tête conique de son ami ailé qui le
regardait fixement, ses immenses prunelles dilatées par l’obscurité.


— Tu as femme si tu veux.


— Rien du tout. Tu confonds
les choses. Il y a celles avec lesquelles il est agréable de passer un moment,
long ou court, c’est le jeu de la vie. Mais ce que je cherche, c’est l’autre,
celle qui complète le couple, celle sur laquelle on peut compter dans les
épreuves. Mais, tu ne peux comprendre.


— Pas d’accord.


— Bon, soupira Stellan,
vas-y, dis ce que tu meurs d’envie de dire !


— Lueen ! chuinta gaiement
l’équisail.


— Je t’ai dit de ne jamais
prononcer ce nom ! s’exclama Stellan avec un parfait manque d’objectivité.


— Yak ! coassa Eq’Râ en hoquetant
de rire.


— Ouais ! tu te moques de
moi ! Mais, par les maîtres disparus, que lui trouves-tu de bien, à cette fille
? Tu veux que je te le dise ? Simplement qu’elle chevauche Nü. Sans cela, tu ne
l’aurais même pas remarquée. Ne dis pas le contraire, je ne te croirais pas.


— Rien dire, répondit Eq’Râ
après deux clappements nettement moqueurs.


— Tu n’en penses pas moins.
Dis-toi une fois pour toutes que Lueen est la dernière des filles auxquelles je
pourrais m’intéresser. D’abord, elle est la descendante directe de l’A’Mon
Hergar et ne manque pas une occasion de le faire savoir ou constater. Je n’ai
jamais vu un être humain aussi gonflé d’orgueil et de suffisance !


— Moi voir déjà, assura
Eq’Râ.


— Qui ? demanda
machinalement Stellan en réalisant aussitôt qu’il venait de tomber dans le
piège élémentaire de son ami.


— Mais toi ! homme Stellan,
coassa Eq’Râ, secouant interminablement son immense corps en émettant des
clappements frénétiques extériorisant son hilarité.


— Tu te fiches de moi !
Lueen a fait son choix. Ce n’est certainement pas moi et elle n’est pas non
plus le mien. C’est tout.


— Tu vois mal.


— Toi, tu regardes trop.


— Je cache pas regarder
Eq’Nü.


— Parce que, moi, je me
cache pour regarder TA Lueen, peut-être ? s’exclama Stellan, furieux. C’est un
comble !


— Lueen est très belle,
assura l’équisail, impavide.


— Et tu t’y connais !
ironisa Stellan.


— Oui, répondit Eq’Râ avec
un bruit de crécelle, indiquant que, cette fois, l’affirmation ne devait pas
être prise à la légère.


Stellan hocha silencieusement la
tête. Il savait qu’il n’était pas sage de contredire son ami lorsqu’il assurait
une chose avec une telle force. Mais il se demanda pourquoi, si brusquement,
l’équisail sortait de sa réserve traditionnelle pour lui lancer à la tête la
fille Lueen.


— Dis-moi, Râ, tu n’as
jamais autant parlé de Lueen, pourquoi aujourd’hui ?


— Tournois approchent.


— Et après ?


— Choix jamais laissé au
hasard.


— Tiens donc !


— Nü très renseigné sur
Lueen.


— Ah ! J’espère que tu es
discret, Râ !


— Parler avec Nü, c’est
demeurer discret. Lueen rien comprendre équisails. Tout est discret.


— Si tu savais quelque chose
sur Lueen, tu ne me dirais donc rien !


— Je sais choses...
intéressantes.


— Dis toujours, fit Stellan,
sentant sa curiosité s’éveiller.


— Discret pour tout le
monde.


— Comme tu voudras, bougonna
Stellan, dépité. De toute manière, je ne suis pas pressé de savoir et j’espère
bien découvrir une autre fille que Lueen.


— Oui.


— Elle a la peau brillante,
un peu plus brillante que les autres, je le reconnais. Et ses yeux... je me
souviens... on croirait qu’ils sont verts alors qu’ils sont seulement bleus
comme le ciel, mais avec des paillettes d’or.


— Mémoire étonnante, toi qui
jamais regarder Lueen !


— Boff ! en dehors de ça,
rien !


— Rien !


— Tu le fais exprès ? demanda
le jeune homme en jetant un regard de coin à son ami.


— Comme toi... stupide...
mais moins bien faire, c’est sûr.


— Je n’étais pas venu pour
parler de Lueen, expliqua Stellan, soudain gêné.


— Moi en parler.


— Pourquoi ?


— Tournois proches et toi
tête dure !


— Je choisirai celle que je
veux, gronda le jeune homme en baissant la tête, et je serai le premier de tous
les tournois pour avoir le droit de choisir le premier.


— Belle décision !


— N’est-ce pas ?


— J’admire.


— Merci.


— Fille Lueen ne sera plus libre,
peut-être.


— Tu dis ? s'exclama Stellan
en sursautant.


— Homme Stellan pas seul sur
Erem.


— Ah ! c’est donc cela ; que
sais-tu ? Qu’y a-t-il ? demanda l’esper, subitement fébrile.


— Equisien maître Mindrian
très près Lueen à chaque épreuve importante.


— C’est Nü qui t’a raconté
ça ?


— Sans importance, toujours
dire la vérité.


— J’en suis certain, gronda
Stellan. Mindrian ! Amusant ! Enfin quelqu’un de repéré sur la route ! Equisien
qui va passer uchréon, comme c’est probable, et qui est maître-instructeur et,
en principe, tout-puissant par rapport à un esper. Soit ! nous verrons. Que
sais-tu exactement, Râ ?


— Fille Lueen première des
tournois en beauté, en savoir, en force. Pour choisir Lueen, il faut être
vainqueur, premier ou uchréon, ou déjà choisi avant épreuve. Compris ?


— Nü t’a monté la tête,
grogna Stellan injustement.


— Tête normale. La tienne
pas normale. Evidence.


— Si tu veux, grommela le
jeune homme, ne maîtrisant sa colère qu’avec peine à la pensée que Mindrian,
s’il le voulait, pouvait le supplanter avec aisance.


— Lueen encore jamais
regarder équisien Mindrian autrement que maître.


— Ah ! tiens. Merci. Je
crois qu’il vaudrait mieux que nous rentrions.


— Oui, et reposer. Ciel
beau, air bon, bien respiré force et, maintenant, dormir sur sagesse et vérité.


— Trop sage, Râ.


— Pas tourmenté par femelle,
émit suavement l’équisail alors que Stellan prenait place sur les serres
ouvertes.


La plongée vertigineuse évita une
réponse acerbe que Stellan aurait sans doute regrettée et quand il fut possible
de parler, dans le sifflement léger des pennes étendues, il préféra s’abstenir.
Eq’Râ, il le savait par expérience, possédait un vocabulaire minimal et un
niveau intellectuel différent de celui des humains. Mais il avait en commun
avec pas mal de ceux-ci un redoutable entêtement. Il valait mieux le laisser
avec ses idées ou opinions, surtout quand elles n’engageaient que lui.


Un long plané rectiligne les
ramena aux tours et l’ombre géante se fondit dans la nuit, alors que Stellan
regagnait sa couche, l’esprit imprégné de cette nouvelle d’une rivalité
possible et inattendue sur une route qu’il commençait à peine à tracer. 










CHAPITRE II


 


SHARK ERGAN


 


Au sommet de la tour des
instructeurs, l’uchréon Thakar termina l’exposé des éléments inscrits sur les
lecteurs et releva la tête.


— ... Bien. Je dois aviser
le Conseil que notre réunion portera sur le problème que nous pose ce jeune
esper alors que l’approche des épreuves laisse penser qu’il recevra
l’adoubement parmi les premiers, sinon le premier. Le sabien Eleuthris vous
renouvelle par ma voix son entière confiance et demande expressément une
discrétion totale et le respect des directives, même si elles paraissent
quelquefois en opposition avec certains usages, règles ou traditions.


Les dix autres personnes assises
autour de l’anneau supportant les lecteurs et les claviers d’interrogation des
machines analogiques approuvèrent d’un hochement de tête alors que l’uchréon
les regardait tour à tour : Ildaine, la très belle idéonne responsable des
sciences humaines ; Astran, le savant instructeur de physique générale, l’un
des maîtres idéons les plus aimés des espers ; Sagille, l’autre jeune femme du
Conseil, idéonne et docteur en médecine générale, responsable de la santé de la
promotion ; Zelophan, le maître des armes, élu idéon après une carrière bien
remplie comme capitaine de guerre ; Artalan, équisien responsable de la
prospective et de l’histoire ; Mindrian, maître de la communication et des
transferts, équisien tout près de l’uchréonnat ; Falan, autre équisien grand
spécialiste des sciences spatiales ; et les trois derniers équisiens : Dholan,
le mathématicien, Irannator, l’électronicien, Therlogue, le maître des langues
humaines.


Ils formaient le Conseil chargé
de la discipline de cette promotion qui comptait, comme toutes les autres sur
Erem, cent onze élèves instruits par trente-trois maîtres. Sauf les membres du
Conseil, tous les maîtres-instructeurs changeaient chaque année, afin d’éviter
aux espers, comme à ceux qui les instruisaient, les dangers de la monotonie et
d’une excessive familiarité. Le Conseil suivait le destin de la promotion, soit
onze années, vivant sur l’immense territoire des tours-écoles, loin des flèches
de lumière des centres d’activité de la planète. 


— Jusqu’à ce jour, nos réunions
eurent pour but de dresser le constat commun d’une situation concernant un seul
de nos élèves, l’esper Stellan, afin de pouvoir agir, le moment venu, en pleine
connaissance de cause. Malgré 1’évolution sensible de la situation et l’étrangeté
des nouvelles instructions, le sabien Eleuthris n’a pas jugé souhaitable de
changer les membres du Conseil, ni de créer une commission nouvelle. Entrons
immédiatement dans le vif du sujet. L’esper Stellan vient de commettre une
nouvelle incartade en quittant son niveau sans avoir sollicité une autorisation
qui aurait d’ailleurs été refusée. C’est à la fois peu et beaucoup, car il y a
manquement à la discipline, mépris des règles, indifférence aux sanctions. Le
but de la fugue est de moindre importance que le fait lui-même. Cette faute ne
sera pas sanctionnée.


— Pardon ? s’écria
l’équisien Mindrian dont le visage mince aux yeux durs et froids exprimait une
stupéfaction intense.


— Oui. Cela surprend et ce
sont cependant des instructions très fermes reçues depuis ce matin.


— Mais enfin, d’où
viennent-elles ? s’étonna Mindrian.


— De très haut.


— Nos sabiens ?


— L’A’Mon en personne. La
situation doit avoir beaucoup changé en peu de temps. 


— En effet, car en ce qui me
concerne, indiqua posément l’équisien Mindrian, après avoir suivi d’aussi près
que possible les déviations presque journalières de ce jeune esper, je voulais
proposer en cette séance son rejet définitif de la promotion, en raison de
l’exemple déplorable qu’il donne à ses compagnons.


— Nous devons respecter les
décisions de l’A’Mon, soupira Thakar. Tu es excusable comme chacun d’entre
nous, car tu ne pouvais prévoir l’invraisemblable. Depuis des années, nous
voyons s’épanouir un révolté, un déviant que nous devions surveiller comme on
surveille un cas pathologique rare. Brusquement, les données se sont modifiées.
Il importe non plus de contrer ses tendances, mais de les évaluer dans toutes
leurs conséquences prévisibles... et même plus loin.


— Etonnant ! s’exclama à
voix sourde le sage Artalan dont les yeux sombres ne quittaient pas ceux de
l’uchréon, comme s’il avait voulu lire au-delà de leur sérénité apparente.


— A la suite de la dernière
incartade de l’intéressé, j’avais pris conseil auprès de nos sabiens car
j’envisageais, comme notre ami Mindrian, de proposer le rejet définitif de
Stellan dans la couche érémienne après un traitement psychique approprié. Je
n’ai pas eu à développer mes arguments, car le sabien Eleuthris m’attendait et
m’a transmis la seule instruction formelle suivante : l’esper Stellan, par la
volonté de l’A’Mon, suivra jusqu’au bout le destin de sa promotion dans la
mesure où il n’enfreindra pas la loi d’Erem.


— Vraiment curieux, constata
Astran en se penchant un peu sur la surface de l’anneau comme s’il cherchait à
découvrir des signes cachés. Cette décision est souveraine, mais avons-nous le
droit d’en connaître les attendus ou les motifs ?


— Je communiquerai ce qui a
été transmis par Eleuthris lorsque les recherches qu’il a menées en des
directions variées auront donné des résultats inattendus. Mais auparavant, de
manière à ne pouvoir influencer en rien vos diverses opinions, nous allons
procéder à un bref examen d’ensemble de la situation à ce jour, comme si nous
n’avions pas reçu des instructions nouvelles. Procédons par ordre. Les tournois
approchent. Quelles sont les chances réelles de Stellan ?


— Je les crois bonnes,
répondit l’équisien Artalan. En fait, je devrais dire qu’elles sont
excellentes. Son bagage de base est supérieur à la moyenne. Son intelligence
est précise, directe, ouverte et clairvoyante. Son irrespect des éléments que
l’on veut considérer comme définitivement acquis est total et lui confère une
supériorité accrue, c’est certain.


— Il possède la maîtrise de
ses moyens physiques qui sont considérables, renchérit Zelophan. Il ne peut
craindre personne sur ce plan et serait capable, dès maintenant, de tenir tête
aux meilleurs de nos équisiens dans toutes les phases des tournois. Il est
probablement le seul de tous les espers actuellement à l’instruction à
connaître d’instinct la pratique des armes, l’efficacité des esquives, les
forces et faiblesses du corps humain. A mon avis, aucun spécialiste n’est
capable de le battre en combat loyal... ou même déloyal, car, dans ce cas,
Stellan ripostera dans le style de l’adversaire sans se laisser arrêter par la
tradition, la règle, l’honneur, les interdits, si celui qui l’affronte a commis
la faute de ne pas les respecter le premier. J’insiste, ce n’est pas lui qui
franchira les limites de sa propre initiative. Mais sa riposte sera à la
hauteur de l’attaque, toujours. Cela dit, je vais peut-être vous surprendre en
vous disant que je ne suis pas du tout certain que Stellan soit vainqueur des
tournois.


— De mieux en mieux ou de
mal en pis, constata l’uchréon Thakar, en prenant les équisiens présents à
témoin. Voici deux des maîtres-instructeurs les plus aimés et les plus réputés
parmi nos jeunes qui, après avoir accordé au sujet des qualités
exceptionnelles, en avoir fait un épouvantail, concluent benoîtement qu’il ne
respecte pas l’acquis et qu’il neut ne pas fournir le vainqueur ! Cela mérite
quelque explication.


— Ildaine serait sans doute
plus à même que nous deux d’exposer les motifs raisonnés qui doivent se trouver
derrière les actions ou réactions imprévisibles de l’esper Stellan, répondit
lentement Artalan, croisant ses mains luisantes devant lui. Je confirme, avec
la même vigueur que Zelophan, que notre jeune ami n’en fera qu’à sa tête et que
tout est imaginable.


— Je ne retiens qu’une chose
pour le moment, car elle est fondamentale, il PEUT vaincre, trancha l’uchréon
Thakar. Ecoutons maintenant l’opinion d’Ildaine sur les motivations profondes
de cet intéressant jeune homme qui tient beaucoup de place dans nos
préoccupations, vraiment beaucoup !


— Je ne vais sans doute pas
paraître plus précise que nos amis, commença la jeune et belle idéonne. Avec
les autres, garçons ou filles, quelle que soit l’année de promotion, tout est
et demeure simple. Ils se reconnaissent comme Eremides et se jugent sur ce seul
plan, réagissant donc logiquement. Ils sont fiers et heureux d’appartenir à la
race supérieure, et, dans celle-ci, à l’échelon le plus élevé de la hiérarchie,
celui qui leur permettra d’accéder, avec de la volonté et des qualités, aux
plus hauts niveaux. Ils sont faciles à mener, faciles à discipliner, à forger.
Stellan, c’est autre chose. Il est fondamentalement différent.
Individuellement, il est supérieur à tous par ses dons, mais je demeure
désarmée devant certaines de ses critiques, devant certains de ses rêves. Il
remet en question, abruptement, mais avec une honnêteté irréprochable, des
conceptions dogmatiques sans lesquelles nous ne serions jamais parvenus au
sommet de l’évolution. En dehors de ces moments, qu’il serait exagéré de
qualifier de révolte, mais plus simplement de remise en cause, conduisant, bien
sûr, à des refus catégoriques de participer, Stellan est attachant, sensible,
étrange et, pour tout dire, passionnant.


— Je ne comprends pas ce que
cet esper peut avoir de tellement représentatif et de si important que nous en
soyons à perdre des heures à nous pencher sur son cas, s’exclama brusquement
l’équisien Mindrian que la proximité de l’élection à l’uchréonnat rendait
particulièrement sensible à tout ce qui pouvait apporter une complication dans
le déroulement de projets minutieusement mis au point. J’ai accumulé assez
d’éléments contre lui pour le rejeter hors de la promotion et même hors d’Erem
!


— Comme je ne voudrais pas
bloquer la discussion, mais, au contraire, la favoriser, je vais répondre à
Mindrian qui semble croire qu’il est seul à penser ainsi. Je vais donc devoir
découvrir ce que le sabien Eleuthris est parvenu à prouver. Le grand ancêtre
direct de Stellan fut A’Mon...


— Et alors ? coupa
irrévérencieusement Mindrian avec un début de hargne, il n’est tout de même pas
le seul. Le cycle undécimal qui a créé notre civilisation a fait de la plupart
d’entre nous des descendants d’un A’Mon.


— Tu as le grand tort de
t’emporter et de ne pas laisser la parole à ceux qui en disposent, répliqua
Thakar, imperturbable. Tout le monde sur Erem ne s’appelle pas Stellan, ne
présente pas ses anomalies et n’a pas pour ancêtre direct par les hommes Shark
Ergan, le premier des A’Mon.


— Le créateur de l’Empire !
s’écria Ildaine, résumant l’intérêt plutôt que la surprise du groupe.


— Oui, et, de ce fait,
l’ensemble des phénomènes constatés autour de la personne de cet esper a
conduit Eleuthris à soumettre un projet à l’A’Mon qui l’a accepté
d’enthousiasme. Les résultats en sont curieux. Les chercheurs ont questionné
les mémoires les plus anciennes d’Erem, celles qui étaient dans le navire. Ils
ont découvert que Shark Ergan avait prévu qu’un jour naîtrait un enfant à son
image et que, en constatant cette similitude, Erem serait terrifiée. Nous
ignorons si nous serons aussi effrayés dans l’avenir, mais cette prophétie du
Premier est désormais étudiée avec attention auprès de l’A’Mon.


» Maintenant, Mindrian, puisque
tu semblés avoir quelque chose à ajouter, je t’écoute.


— Oui, je veux ajouter que
j’admets que cette descendance puisse compliquer le problème et si les sabiens
ont décidé d’en connaître, je suis obligé de m’incliner. Mais le fait que
Stellan soit le descendant direct de Shark Ergan entraîne-t-il que nous devions
lui accorder un traitement de faveur ? Car, avant lui, il y eut plusieurs
générations en descendance directe, c’est l’évidence. Cela fait trente-trois
siècles que le Premier s’est éteint, usé avant l’âge par sa prodigieuse dépense
d’énergie qui permit à sa descendance et à celle de ses fidèles compagnons de
se développer. L’hérédité peut-elle encore être invoquée après un si long délai
?


— L’affirmation d’abord.
S’il y eut, bien entendu, descendance directe plusieurs fois, il y eut
également enquête discrète, mais pas un seul cas Stellan. La question ensuite.
Ton avis, Sagille ?


— Intéressant et important,
le phénomène hérédité était connu de Shark Ergan qui n’hésitait pas à lui
apporter une réponse positive en s’engageant par-delà des siècles. Il n’existe
pas de limite temporelle à certains facteurs héréditaires, pour ne pas dire à
tous. Ce qui est exceptionnel... et, à ma connaissance, jamais survenu dans le
passé, c’est une identité absolue entre les ascendants et les descendants. Je
suppose donc que notre étude est reprise par les machines qui doivent comparer
ce qui concerne les deux extrémités de la chaîne actuelle et il serait
passionnant de pouvoir suivre ce travail.


— Cette étude est commencée.
Ses résultats sont positifs, indiqua l’uchréon Thakar. Artalan, un cours
historique, s’il te plaît.


— Merci. Je vais tenter de
tracer les contours des événements susceptibles d’éclairer certains faits ou
idées dont nous discutons. Shark Ergan naquit sur Zirkande voici 3 310 ans,
comptés sur Erem, ce qui, sur Zirkande, reporte l’événement à 4 573 ans, simple
question d’orbites planétaires différentes. Comme la plupart des mondes de
l’Amas, Zirkande avait atteint un stade de civilisation humaine assez avancée,
quelque peu technocratique, mais dont les bases étaient sérieuses. L’homme
était sur Zirkande depuis plus de dix millénaires.


» De bonne heure, Shark Ergan
refusa un certain nombre de contingences imposées par la vie en société, parce
qu’elles lui paraissaient lourdes, insuffisamment circonstanciées, inadaptées à
une civilisation en croissance permanente. Il en vint à braver les lois et les
heurts avec les autorités devinrent plus violents, d’autant que son
prosélytisme actif créait un véritable problème. Après des périodes plus ou
moins longues de privation de liberté, puis de tentatives de rééducation, il
parvint à constituer un noyau de révoltés comme lui, décidés à choisir l’exil
plutôt que la soumission.


» C’était l’ultime marché offert
par les maîtres de Zirkande, lassés des fantaisies souvent dramatiques du
trublion dont les idées les plus percutantes auraient sans doute mis à feu et à
sang une planète qui n’avait pas besoin de cela pour connaître de graves
difficultés. L’astronef qui leur fut offert par ceux qui désiraient les voir
partir plutôt que devenir les martyrs d’une cause folle n’était pas capable de
quitter l’Amas. Shark Ergan et ses compagnons le savaient, comme ils savaient
que s’ils tentaient de s’implanter sur un monde déjà occupé, ils risquaient
fort d’être impitoyablement éliminés. Ils errèrent à l’aventure et, finalement,
échouèrent sur la planète qui allait être baptisée Erem par Shark Ergan, après
un voyage dont le récit est connu de tous, dans ce qu’il a d’exemplaire, tout
au moins.


» Dès le débarquement sur ce
monde qui lui apparut vierge, Shark Ergan commença par mettre en pratique les
principes chaotiques qu’il défendait et ce fut une période de libération
anarchique assez étonnante. Aucun de ceux qui avaient quitté Zirkande n’était
spécialement adapté à la vie de colon sur un monde où tout était à faire, dont
l’énergie n’était que potentielle tandis que la nature se tenait dans
l’expectative, face au nouveau prédateur.


» Il y eut alors des choses
belles, mais aussi des horreurs. Et, parmi celles-ci, le deuil cruel qui frappa
Shark Ergan lorsque l’un de ses camarades encore plus proche de l’anarchie
totale que lui, refusa un jour un semblant d’organisation et, en réponse à une
sanction, s’empara de la compagne de Shark Ergan, celle qui avait vécu avec lui
toutes les phases de son approche de la vérité. Le drame, vous le connaissez
tous, n’insistons pas, mais c’est de ce jour que le révolté de Zirkande devint
un chef, un maître absolu, et ce n’est pas salir sa mémoire que de dire que,
après l’assassinat atroce de Miely, il changea du tout au tout. Dur,
tyrannique, impitoyable, il se révéla un organisateur génial selon des normes
aussi étranges qu’efficaces, mais strictement adaptées à l’instant et au lieu.


» Il fut créateur et réalisateur.
Lui qui avait voulu abattre et détruire, construisit à partir de rien.
L’idéaliste devint réaliste durant sa vie éremide et sut projeter son influence
avec une telle force vers l’avenir que nous en portons encore l’empreinte.


» Comme le disait Thakar, il sut
prévoir les développements de notre civilisation dans les millénaires qui
suivraient sa disparition. Il en est certains qui ne se sont pas encore
produits, mais les meilleures de nos machines analytiques confirment qu’il y a
possibilité de convergence.


» Ce fut lui qui édicta, sans que
personne ne sache exactement pourquoi, le système undécimal sur lequel il basa
sa hiérarchie simpliste, tellement simple qu’elle se révéla indestructible lors
des quatre crises qu’Erem traversa dans sa croissance. Nombreux sont,
d’ailleurs, les exégètes qui supposent que nous devons le système undécimal au
fait que Shark Ergan vouait les mathématiques aux gémonies, qu’ils étaient cent
onze sur l’astronef de l’exil et que, par une curieuse coïncidence, l’année
d’Erem compte mille cent onze jours.


» Je suis également de cet avis.


— Et tu as raison, renchérit
Dholan, le mathématicien. Cent onze n’a rien à voir avec le système undécimal,
mais est un nombre caractéristique amusant qui frappa l’imagination de Shark
Ergan. Les quelques scientifiques qui accompagnaient le groupe voulurent
appliquer le système duodécimal, plus souple pour l’analyse mathématique, ce
que Shark Ergan refusa net. Nous ne nous en sommes pas plus mal portés.


— Merci de ces précisions,
peut-être auront-elles une certaine importance dans l’estimation de la
déviation de ce jeune esper. Veux-tu poursuivre, Artalan, pria Thakar.


— Il est évident que des
heures de conférence ne sauraient épuiser un tel sujet et il me semble que nous
pourrions nous reporter aux mnémos enregistrés si nous désirons approfondir
certains détails.


» Je dirai que Shark Ergan, qui
refusa le titre d’empereur, mais créa de toutes pièces la hiérarchie depuis les
niveaux érémiens jusqu’à l’A’Mon, mot qui, en très vieil irgantien, signifie
maître, fut un révolté que l’épreuve transforma en créateur et dominateur. Par
sa volonté et ses dons, il plaça ses descendants sur une courbe ascendante à
laquelle ils surent s’accrocher parce qu’il leur donna, génialement, les
parapets évitant les chutes. Il est bon de tempérer ce qui pourrait être pris
pour de l’enthousiasme aveugle en précisant que les caractéristiques physiques
planétaires et l’acceptation tacite des espèces vivantes, équisails compris,
favorisèrent l’implantation de la colonie.


— Bien, ponctua l’uchréon
Thakar après un court instant de silence. Voyons maintenant où nous en sommes
avec le cas précis Stellan. Les machines analogiques donnent des résultats
indiscutablement positifs mais que, pour ma part, je n’estime pas encore
concluants. Il y a une tendance et il est net que si nous poussions toutes les
courbes en jouant de cette tendance, nous trouverions déjà un certain
parallélisme avec Shark Ergan. Ce qui infléchit les courbes dans un sens opposé
est la situation d’Erem qui ne présente aucune des conditions existant sur
Zirkande à l’époque de la révolte du Premier et je ne crois pas m’avancer en disant
que nous ne craignons pas cette modification, pour le moment, du moins.


L’humour glacé de l’uchréon fit
sourire les membres du Conseil, sauf l’équisien Mindrian qui, visiblement,
retenait de plus en plus difficilement son agacement.


— Je voudrais nuancer cette
dernière affirmation, sans mettre en doute la solidité de notre société, bien
sûr, fit remarquer Astran en reprenant sa gravité. Je connais bien Stellan dont
l’intelligence peut atteindre, en certains domaines, un niveau différent. S’il
décide d’une entreprise, quelle qu’elle soit, il la mènera à son terme.


— Tu veux dire, même contre
la société telle que nous la comprenons ? insista Thakar, en levant ses arcades
sourcilières en signe d’étonnement.


— Oui, mais attention, je ne
veux même pas insinuer qu’il y pense.


— Allons donc ! s’exclama
Mindrian, auquel le silence pesait de plus en plus. Nous sommes Eremides et
parvenus au plus haut niveau d’une société qui a permis d’aboutir à la
civilisation humaine qui pourrait, si elle le voulait, dominer l’Amas, la
Galaxie, Andromède et tous les univers-îles. Nous disposons d’une sagesse,
d’une science, d’une puissance sans équivalents dans l’univers connu. Nous
jouissons de la faculté unique de pouvoir nous déplacer dans l’espace, à notre
gré, grâce à nos scanefs qui sont des fruits, parmi d’autres, de cette même
science. Nous pouvons user des mnémos et des translateurs instantanés, pour
acquérir les connaissances qui nous feraient défaut si nos cerveaux sont jugés
aptes à les recueillir. Nous jouissons d’un bonheur, aussi bien Eremides
qu’Eremiens, que nul ne peut contester, discuter et encore moins disputer sans
s’exclure aussitôt de la communauté eremide, d’abord, et si cela ne suffit pas,
du peuple érémien.


» Ce n’était pas ainsi du temps
de Shark Ergan et il n’est, pour le comprendre, que de constater les
difficultés dans lesquelles se débattent les Zirkans d’aujourd’hui. Leur
mouvement sinusoïdal d’acquisition et de perte leur interdit de progresser
au-delà d’un niveau éloigné des possibilités de la race. Alors que nous avons
prouvé que nous étions, nous, Eremides, parvenus au sommet de l’évolution
intelligente. Que peut apporter dans notre domaine eremide la présence d’un
esper en déviation dûment constatée ?


— Ces raisonnements peuvent
paraître fondés, approuva l’uchréon Thakar avec sérénité. Ils ont des bases
solides. Ils conduiraient à recommander l’élimination ou le rejet du corps
anormal susceptible de contaminer l’ensemble de la société. Ils sont donc, en
cela, à conserver pour d’autres temps, si l’évolution des événements conduit
l’A’Mon à changer d’avis. Pour le moment, nous sommes priés de nous pencher
attentivement sur le cas Stellan, non en censeurs, mais en scientifiques, et
avec la plus grande discrétion.


» La personnalité de l’esper
Stellan doit être étudiée parce qu’elle est captivante, parce qu’elle a été
annoncée, peut-être, voici plus de trois millénaires, par Shark Ergan, dont nul
ne peut contester qu’il fut un grand homme. Et, enfin, parce qu’elle contient
un germe, un ferment, un levain dont nous ignorons tous la vitalité... ou la
virulence. Ce que je viens de dire représente la volonté de l’A’Mon telle
qu’elle a été transmise par le sabien Eleuthris.


» Il nous est recommandé de
prêter la plus grande attention aux relations ouvertes par ce jeune homme avec
les équisails, dont nous avons négligé la race, il faut bien le reconnaître.


— En quoi cela peut-il avoir
une importance ? bougonna l’équisien Mindrian. N’importe qui est capable d’en
faire autant. Cela m’apparaît plutôt comme une preuve supplémentaire du
caractère psychopathique de la déviation. Les êtres inférieurs s’entendent
entre eux, c’est bien connu. Ce sont les plus simples, pour ne pas dire les
demeurés, qui connaissent le mieux le monde animal, qui s’en font le mieux
comprendre. Votre sujet de curiosité n’est qu’une sorte de déviant à la limite
imprécise de l’aliénation. Il y en eut dans le passé et il y en aura toujours,
c’est évident.


— Je me demande en quoi
l’esper Stellan peut laisser supposer qu’il est simple d’esprit ou proche de
l’aliénation, murmura Ildaine en regardant Mindrian avec surprise.


— Tu ne sembles pas
convaincue par les arguments de Mindrian qui, s’ils ne sont pas tendres, ont,
une fois encore, une certaine consistance, remarqua Thakar en fixant la jeune
femme.


— Je ne peux pas être
convaincue, confirma Ildaine avec un sourire découvrant des dents parfaites,
mais capables de mordre. Il serait intéressant de suivre la suggestion de
l’équisien Mindrian et, par exemple, de lui demander de tenter une expérience
de communion avec un équisail.


— Ce serait une ineptie à
laquelle je ne me plierais certainement pas, moi, équisien, riposta Mindrian
aigrement. En quoi pouvons-nous avoir besoin d’entrer en contact avec un niveau
de compréhension qui ne peut rien nous apporter, d’autant qu’il n’atteint pas
celui des humains de la plus basse catégorie ? Pourquoi devrais-je tenter de
chercher une compréhension, d’ailleurs absente, j’en suis persuadé, chez des
équisails alors que nous n’avons aucun rapport culturel avec les sous-développés
de l’Amas ? Je ne m’intéresse pas à l’enregistrement d’onomatopées plus ou
moins compréhensibles et mon aiguillon électrique vaut mieux qu’un long
discours pour convaincre ma monture de tourner quand j’en ai envie. Voilà bien
là une philosophie de l’absurde qui ne paraît pas effrayer ceux qui devraient
pourtant s’en défier. " Ce sont des jeux infantiles indignes d’un Eremide.


— Je suis d’un avis
totalement différent et je tiens à ce que le Conseil le sache, répliqua la
jeune femme en élevant imperceptiblement la voix.


— Aurais-tu un argument
permettant de recommander que nous opérions un rapprochement avec les équisails
après des millénaires de vie commune sans histoire ? demanda l’uchréon Thakar
d’un ton égal.


— Une idéonne n’a pas la
sagesse des sabiens, encore moins celle de l’A’Mon. Je ne peux donc, en un
instant, exposer avec clarté ce qui est une impression, un sentiment demeuré
enfoui et qui surgit parce qu’il est sollicité, à l’improviste. Je ne serais
pas en règle avec ma conscience si je ne disais pas au Conseil ce que je
pressens... ce que je ressens, qui concerne le cas que nous étudions.


— Laissons les intuitions,
même féminines, de côté et enchaînons sur les choses sérieuses, trancha
l’équisien Mindrian avec une ironie mordante. Stellan est un être anormal qui
sera rapidement asocial. C’est un déviant, de l’avis de tous, surtout de ceux
ou de celles qui semblent désirer le défendre. Ne peut-on faire admettre qu’il
n’y aurait aucun inconvénient à ce qu’il soit rejeté du niveau eremide ?


— Etrange, cette insistance
à ne pas vouloir convenir que nous avons dépassé le stade où une telle
proposition aurait pu être étudiée, soupira l’uchréon Thakar en regardant ses
mains longues et fines posées à plat, sur la matière lisse de la table.
Vois-tu, Mindrian, ajouta-t-il en fixant brusquement l’équisien dans les yeux,
nous sommes placés devant un état de fait et nous nous soumettons ou nous nous
démettons ; as-tu saisi ce que je te fais comprendre ?


— Ta dernière phrase est de
trop, riposta Mindrian avec hauteur. Mais ne t’inquiète pas, ce n’est pas au
moment de franchir le niveau auquel j’ai droit que je compromettrai ma carrière
pour une cause comme celle-ci. Puisqu’il semble que, réellement, la hiérarchie
soit passionnée par le sujet, je ne peux que m’incliner. Mais je pense qu’il ne
m’est pas refusé de garder mes opinions ni de monter une garde attentive pour
éviter certaines erreurs ?


— La loi d’Erem est la même
pour tous, tes opinions t’appartiennent, le Conseil a reçu une mission. Voilà
les trois éléments que tu voudras bien retenir, ce dont je te remercie
d’avance, indiqua l’uchréon Thakar d’une voix égale. Tu semblais avoir quelque
chose à ajouter, Ildaine.


— Oui, en effet. Cela peut
être important dans la mesure où tout ce qui touche Stellan le devient. Il faut
savoir qu’il est assez indifférent en matière sexuelle.


— Voici donc un domaine dans
lequel il diffère fondamentalement de Shark Ergan ! s’exclama Falan avec
surprise.


— Oui, étonnant, convint
Thakar. Mais est-il normal ou son cas relève-t-il de la pathologie ?


— Tout à fait normal,
s’écria la jeune femme. Son indifférence est voulue. L’esper Stellan est un
passionné qui n’a pas encore découvert un sujet à la hauteur de cette passion.
Quand il aura trouvé la fille telle qu’il l’imagine ou l’idéalise, plus rien ne
l’arrêtera.


— Ses camarades ne se
portent pourtant pas plus mal de leurs nombreuses, souhaitables et bien
naturelles aventures, fit observer Thakar.


— Eh bien ! je dirai que lui
ne se porte pas plus mal de ne pas avoir ces aventures, répéta la jeune femme.
Lors de nos entretiens en tête à tête, j’avais eu, il y a un temps,
l’impression qu’il ressentait une très forte attirance pour moi et, bien que ne
l’ayant, bien entendu, jamais repoussé, il demeurait très réservé, mais avec
une réticence, comme s’il avait voulu s’excuser de ne pas donner libre cours à
son désir. J’ai posé la question, un soir, parce que je craignais un blocage
psychique, désastreux chez un garçon de son âge, surtout après que Sagille
m’ait confirmé que rien ne s’opposait à ce qu’il eût des réactions normales. Il
a souri, brusquement délivré et m’a dit exactement ceci : « Tu ne seras jamais
assez remerciée pour ce que tu viens de faire, Ildaine. J’ai beaucoup trop
d’affection pour toi pour accepter de jouer avec nos corps. Tu es celle avec
laquelle je pourrais pourtant passer les heures les plus complètes ; mais,
comprends-moi bien, tu ne serais pas entièrement à moi. Tes fonctions... ton
devoir... la règle... Mais ta question m’a libéré, maintenant je peux être
libre devant toi et ne pas craindre que tu me prennes pour un demeuré. »


» Il n’a jamais dévié d’une ligne
de cette règle de conduite. Il observe, il étudie, il me parle souvent, il n’a
aucune anxiété sexuelle. Il voit plus loin et beaucoup plus haut que le jeu
aimable...


— Ton témoignage est
précieux, articula lentement l’uchréon Thakar. Les femmes comprennent mieux
parce qu’elles ont plus à redouter. Mais dois-je déduire qu’il n’a jamais eu de
rapports avec une seule de nos filles ?


— C’est bien possible, il
s’en moque et c’est tout.


— Je me permets
d’intervenir, fit Sagille devant l’embarras soudain de la jeune idéonne. Pour
confirmer tout d’abord que Stellan est un garçon normal sans aucune tendance
erratique, parfaitement équilibré, doué d’une volonté terrifiante. Ensuite,
pour faire ressortir qu’il a placé la femme à un certain niveau dans l’échelle
des valeurs qu’il a construite de toutes pièces. La femme est le complément
indispensable de ses rêves. Sans elle, rien n’est possible ni valable.


— Mais enfin, s’étonna
l’équisien Therlogue, il est jeune, il a le sang vif, il ne peut rester de
marbre devant ces filles qui sont le plus souvent adorables.


— Il n’est probablement pas
sans désir, répondit Ildaine, mais il veut une union totale et non pas un jeu
agréable. Les filles ne s’y sont jamais trompées. Elles ont peur de lui, prêtes
à se coucher sur un seul regard qui ne vient jamais ; et puis, ajouta la jeune
femme, n’en déplaise à l’équisien Mindrian, il a découvert un merveilleux
dérivatif avec Eq’Râ.


— Son équisail ?


— Oui.


— Puis-je formuler une
observation ? demanda Mindrian en levant la main.


— Nous t’écoutons.


— Je trouve personnellement
curieux ce jeune homme bien sous tous les rapports et qui, à son âge, préfère
un équisail à une jolie fille. Rien ne laisse supposer qu’il puisse avoir une
tare, mais enfin, comment comprendre que ce qui est une des lois naturelles les
plus élémentaires, pratiquement fondamentales, soit négligé, foulé aux pieds,
oublié par quelqu’un que l’on veut absolument trouver sain d’esprit et de corps
?


— Je me suis fait cette
observation, murmura l’uchréon Thakar, et j’aimerais qu’Ildaine, qui couvre
cette spécialité terrifiante des sciences humaines, puisse nous éclairer un peu
mieux.


— Je ne vois pas comment,
avoua la jeune femme. Pour moi, il n’y a pas anomalie à attendre d’avoir trouvé
un idéal pour s’exprimer, même au point de vue sexuel. De plus, nous ignorons
tout des échanges entre Stellan et l’équisail et je voudrais, seulement une
fois, assister à un entretien entre ces deux êtres que rien n’aurait dû, selon
nos critères actuels, rapprocher.


— Tu approuves ?


— Pleinement.


— Bien. Admettons qu’il
idéalise la femme au point de vouloir attendre un moment précis pour la
conquérir, encore faut-il qu’elle existe. Sait-on quelque chose à ce sujet ?
demanda l’uchréon Thakar, visiblement peu satisfait des conclusions.


— Je devrais répondre non,
puisqu’il paraît indifférent à ce problème, mais, depuis quelque temps, je
crois... je ne suis certaine de rien, j’insiste, Thakar, nous sommes en
Conseil, nous sommes des RESPONSABLES, je tente, en conséquence, d’être
entièrement honnête, mais aussi bien pour le Conseil que pour Stellan.


— J’espère que tu es
convaincue que nous sommes, tous, animés du même esprit.


— Non. Et ma réponse ne
t’étonne pas, Thakar.


— Admettons. Si quelque
chose m’étonne, en effet, c’est la clarté de tes jugements, admira l’uchréon
avec le premier sourire qu’il ait esquissé depuis le début de la réunion. Ton
idée?


— Je crois qu’il observe de
plus en plus sérieusement dame Lueen.


— Eh bien ! soupira
l’uchréon après quelques instants de silence stupéfait. Tu en es certaine ?


— Du fait lui-même, oui, des
conséquences qu’il peut impliquer, non. Mais j’observe Stellan depuis si
longtemps que j’en suis arrivée à penser avant lui en certains domaines et à
prévoir assez bien ses réactions. Le jour où il aimera, ce sera terrifiant.


— De qui est cette
conclusion ? demanda Thakar avec curiosité.


— De lui. Il ne cache pas
ses pensées. Son regard parle pour lui, il est franc.


— Tu sembles décidément
sensible à beaucoup de ses qualités, murmura Mindrian en feignant d’ignorer le
regard glacial dont le gratifiait l’uchréon.


— Je suis idéonne, libre de
suivre la voie que je désire, comme toute Eremide, répliqua la jeune femme en
détachant ses mots. Actuellement, sachant ce que je sais de lui, je déclare que
Stellan est le seul garçon avec lequel je refuserais de partager la couche.
Cela devrait répondre à l’insinuation de Mindrian.


— Hum ! Est-il indiscret de
te demander pourquoi, Ildaine? gronda Thakar à voix presque basse.


— J’aurais trop peur de le
décevoir.


— Toi?


— Oui, moi. Je suis Eremide,
mais femme. Je suis maître-instructeur, et j’ai une expérience redoutable pour
tous ces jeunes, mais je demeure femme. Je dispose de pouvoirs et de
connaissances, mais je suis toujours femme et vulnérable. Lui, l’homme Stellan,
exigera la perfection et s’il se trompe dans son choix, il rejettera la femme
car elle ne pourra pas être son double idéal. Il n’y a pas d’autre réponse.


— Celle-ci me convient en
tous points et je la respecte profondément, assura l’uchréon en redressant son
buste pour toiser les membres du Conseil avec un tel regard que personne, pas
même Mindrian, n’osa reprendre la parole.


Il demeura pensif un assez long
moment, fixant le visage lisse et pur d’Ildaine dont l’émotion se voyait encore
à ses ailes du nez palpitantes et une image fugace effleura son esprit. La
perfection d’Ildaine et celle de Stellan, côte à côte ; il chassa l’image car
elle ne pouvait exister. La jeune femme, malgré sa beauté et ses qualités,
appartenait à la génération précédente, elle aurait pu être la mère du jeune
Stellan. Il serra la main avec vigueur pour revenir au présent.


— Les tournois approchent
et, après eux, viennent les épreuves de la guerre. Est-il certain que Stellan
dispose de moyens supérieurs aux autres ? demanda-t-il.


— Je ne peux que répéter ce
que j’ai affirmé à maintes reprises, répondit Zelophan, le maître des armes.
Stellan battra les meilleurs s’il le veut. Mais le voudra-t-il ? Il a horreur
d’humilier un ami ou même un adversaire. Il lui est souverainement indifférent
d’être vaincu si l’enjeu est nul ou sans valeur pour lui. Or, je ne vois rien
actuellement qui soit de nature, par exemple, à l’exciter au point de vouloir
vaincre Carian, son ami de toujours. A moins que l’idéonne Ildaine n’ait
découvert la vérité du côté de dame Lueen.


— Il n’oserait tout de même
pas passer outre aux règles de la bienséance et à la tradition d’Erem en
choisissant la seule fille intouchable ! s’exclama l’équisien Mindrian en
levant les bras pour marquer sa réprobation.


— Qui sait ? répliqua
Ildaine avec un froid sourire.


L’uchréon Thakar la regarda vivement
mais ne dit mot.


— En tout cas, j’en suis à
espérer pour lui une aventure de ce genre, sinon il ne luttera que tant que
cela sera drôle. Ensuite, il se laissera battre par cent fois moins doué que
lui, afin de pouvoir penser à autre chose, mais bien entendu, sauf s’il estime
devoir marquer qu’il est le seul, l’unique, le premier.


— C’est entièrement
contradictoire, bougonna le mathématicien Dholan en hochant la tête avec un air
d’ahurissement.


— Oui, je le constate
également, fit Thakar. Enfin, voilà un garçon que Zelophan déclare être maître
dans toutes les disciplines. Astran et Artalan le considèrent comme un élément
exceptionnel. Mindrian en fait un épouvantail et Ildaine un idéal. Tout cela
pour en arriver à douter qu’il ait seulement envie de vaincre en tournoi. Il a
bien fallu que, de temps à autre, il fasse preuve de quelque qualité pour que
nous discutions de lui !


— Des dons, de la volonté et
de la fantaisie. Cela suffit, rappela Astran. Ce garçon a la tête dure et il
est merveilleusement servi par un physique d’athlète exceptionnel.


— Admettons encore. Chapitre camaraderie, amitiés,
intégration dans la brigade ?


— Il a un véritable ami,
Carian, répondit Astran. Il est probable que Stellan tuerait pour éviter la
moindre humiliation à Carian.


— Tuer ! Cela va loin ! Ce
garçon, Carian, que vaut-il ?


— Excellent. Volonté
exceptionnelle qui lui a permis de surmonter un obstacle redoutable en début
d’études. Il a subi une rééducation très pénible après une blessure qui aurait
pu être fatale. Heureusement pour lui, à l’inverse de Stellan, il est toujours
environné de filles et avec l’idéonne Enéie, nous cherchions celles qu’il
n’avait pas séduites par sa bonne humeur et son extrême gentillesse.


— C’est une chose de
caresser les filles et une autre de vaincre en tournoi ou de participer à
l’initiation à la guerre, remarqua Thakar.


— Sans doute, mais Carian
n’est pas démuni. Il luttera avec adresse quand les autres emploieront la force
et, de plus, Stellan lui a enseigné des tours et des feintes qu’ils ont répétés
des jours et des jours, précisément dans le but de pallier la déficience de
Carian en certains domaines physiques.


— Bien, mais qui peut me
dire pourquoi et comment ils sont liés ?


— Je crois pouvoir répondre,
fit Ildaine avec un sourire. Leur amitié date du moment où Carian est sorti des
mains des chirurgiens après sa chute de la falaise. Il avait mal contrôlé un
saut, il s'est écrasé dans les rochers... affreux. Mais les docs ont fait
merveille et il a pu reprendre, lentement, ses études, c’est un sujet brillant.
Stellan le prit instantanément sous sa protection. Il s’arrangea fréquemment,
je crois que Zelophan ne me contredira pas, pour être vaincu par lui afin de
lui faire franchir des épreuves qu’il n’aurait pas dû pouvoir réussir.


— Oh ! et personne n’a
réagi, parmi les maîtres-instructeurs ? s’étonna Thakar surpris.


— Non. Je considère que
Carian mérite plus que tout autre d’être Eremide et Equisien, riposta Ildaine.
Je pense que ce fut l’avis des autres maîtres.


— J’apprends la chose en ce
moment, remarqua l’uchréon avec froideur.


— Cela ne prêtait pas à
conséquence, d’autant que notre jugement s’est révélé juste, puisque Carian est
désormais l’une des valeurs de la promotion.


— Donc, cette amitié vient
d’abord d’une certaine forme de pitié pour le faible.


— Non, fraternité, aide,
chaleur, besoin d’apporter à celui qui cherche et ne parvient pas à trouver,
Stellan a suivi son impulsion. Ils sont si unis désormais que l’on pourrait
atteindre Stellan en touchant à Carian plus sûrement que directement.


— Tiens ! Zelophan, toi qui
fus officier de guerre et participas à ce titre à plus de cent combats entre
sous-développés, que penses-tu de Stellan, face aux réalités de la vie et de la
mort ?


— Je ne pense rien, soupira
l’interpellé, parce que jamais je n’ai imaginé Stellan participant aux épreuves
guerrières. Oui, c’est ainsi. Nos jeunes sont, en général, soucieux de se
montrer à cette occasion sous leur meilleur jour. Ils apprennent à conserver
leur sang-froid devant la menace directe. Ils luttent à l’arme blanche, même si
celle-ci est renforcée. Ils savent qu’ils risquent leur vie et qu’ils peuvent
être amenés à tuer, puisque c’est la loi de la survie sur les mondes où ils ont
à passer les épreuves. La plupart s’en sortent brillamment. Mais ils sont,
avant tout, conscients de leur supériorité d’Eremides. C’est une force qui
s’ajoute à leur entraînement et à leur intelligence, évidemment supérieure à
ceux des Irgomans hirsutes ou de quelconques Elands. Stellan n’entre pas dans
cette projection. Cela ne cadre pas avec lui. Je ne le vois pas.


— Il faudra pourtant qu’il
participe aux épreuves.


— Sans doute, maugréa
Zelophan, sans doute, mais je ne peux imaginer Stellan frappant du casse-tête
une masse grouillante de Zantis ou enfonçant un épieu dans le ventre d’une
amazone arkide. C’est tout.


— Tu es stupéfiant ! Ancien
capitaine de guerre et ne pouvant juger d’un cas aussi simple, commenta
l’équisien Mindrian avec une surprise indignée.


— Oui. Stellan a failli tuer
Selvian pour un crill apprivoisé, qu’il doit d’ailleurs toujours avoir, il faut
commencer par se souvenir de cela, indiqua Zelophan d’un ton doctoral, marquant
ses phrases de son index levé. Celui qui comprendra comment un Eremide peut
mettre dans la balance la vie d’un de ses semblables et celle d’un insecte,
pour trancher ensuite en faveur de ce dernier, m’expliquera la conduite de
Stellan lors des épreuves de guerre. Moi, j’en suis incapable et je ne suis pas
devin.


— On ne te le demande pas.
C’est très honnête de ta part d’oser passer outre à un amour-propre légitime,
dont témoignent des états de service prestigieux, pour avouer ton impuissance à
expliquer ce qui semble simple. Malheureusement, moi non plus je ne voudrais
pas avancer une hypothèse. Mindrian, tu ne peux mettre en cause les membres du
Conseil, sans avoir une réponse prête, quelle est-elle ?


— Je n’ai rien du tout. Si
cet esper ne peut se battre, tant mieux. Nous en serons débarrassés car je ne
connais pas de races sous-développées qui fassent de cadeaux. On se bat ou on
périt.


— Inutile de te demander ton
avis résumé sur Stellan.


— En effet. Il est
maintenant, je le suppose, bien connu.


— Zelophan, je n’ai pas
constaté une quelconque aversion pour Stellan dans tes propos et pourtant tu
sembles douter de lui.


— Aversion ? s’écria le
maître des armes. Pourquoi donc ? Je l’admire et je l’envie. J’ai trois fois
son âge et n’ai jamais eu ses qualités.


— Ah ! Et toi, Astran ?


— Le meilleur espoir de
cette promotion, Thakar et un sujet passionnant, affirma le savant.


— Dholan ?


— Bien que peu porté sur les
mathématiques, Stellan est un esprit remarquablement construit. Il sait
parfaitement établir des relations d’ensemble.


— Irannator ?


— Rien à ajouter à ce que
vient de dire Dholan.


— Falan ?


— Je crains de devoir me
ranger à cette espèce d’unanimité, par simple recherche d’une scrupuleuse
honnêteté. Stellan est passé maître dans l’usage des scanefs, mais il se moque
éperdument des raisons pour lesquelles nos merveilleux navires spatiaux
fonctionnent. Je ne l’aime pas, il me déplaît parce qu’il est trop doué, pas
suffisamment appliqué ; il est dangereux. Voilà mon impression. 


— Elle est très importante,
s’exclama l’uchréon Thakar. Tu possèdes un domaine de connaissance qui se tient
en équilibre à la condition d’être maître de la théorie autant que de la partie
pratique. En quoi estimes-tu que Stellan est dangereux ?


— Il n’a aucun respect pour
la supériorité eremide. Notre science est, pour lui, un acquis et c’est tout.


— Je vois. Therlogue ?


— Stellan n’a rien pour moi
d’exceptionnel, assura le maître des langues humaines. Assidu, scrupuleux,
extrêmement attentif, certes, mais c’est tout.


— Ta conclusion est
restrictive ou non ?


— Absolument pas. L’esper
Stellan est à son niveau, dans les bons de la promotion.


— Astralan ?


— Trop intelligent. Si bien
que je me demande, par instants, s’il n’a pas franchi la limite imprécise dont
parlait Mindrian. Cependant, je suis de l’avis d’Astran. C’est avec cœur que je
poursuivrai cette étude passionnante.


— Sagille ?


— Le médecin répond que
Stellan est physiquement et physiologiquement aussi normal que peut l’être un
garçon de son âge. La femme n’ose rien avancer. Elle ne comprend pas tout et
elle a un peu peur.


— Explique ce mot, demanda
Thakar en se penchant un peu pour regarder la jeune femme.


— Stellan, par bien des
réactions, est autre. Je répète que c’est la femme qui parle, pas le médecin.


— Et cet « autre » te fait
peur.


— Oui.


— Merci. Eh bien ! Ildaine,
il te revient de conclure ; c’est volontaire, je crois que le Conseil le
comprend et l’approuve.


— Je ne peux rien ajouter.
Comme Sagille, je crois qu’il faut voir, écouter, tenter de comprendre et cela
n’exclut pas certaines craintes. Mais il ne faut pas juger.


— Il n’est pas question de
juger, rétorqua vivement Thakar. Nous n’en avons pas reçu mandat, bien au
contraire. Nous sommes devant un être qui peut devenir celui que Shark Ergan
sut prévoir. Il ne semble pas que l’A’Mon soit désireux de contrarier sa
révélation.


— Je me demande s’il
conservera la même attitude quand il apprendra que dame Lueen peut être
inquiétée par le déviant, observa Mindrian.


— A propos, Ildaine, en
l’absence d’Enéie, as-tu une information sur Lueen que nous puissions intégrer
à nos observations ?


— Ce ne sont que lieux communs :
elle est très belle, douée, dans la meilleure ligne de nos jeunes filles. Elle
sait ce qu’elle veut, ne s’en cache pas et fait preuve de pas mal d’orgueil.
Ses liaisons ont toujours été courtes et elle choisit de préférence les garçons
sans problèmes.


— Femme de tête, la vois-tu,
disons formant un couple avec notre jeune ami ?


— Difficile à demander à une
femme, Thakar. Je ne répondrai pas, je ne peux le faire objectivement.


— C’est une forme de
réponse. 










CHAPITRE III


 


LUEEN


 


Eq’Râ battait paisiblement l’air
froid et sec des plaques souples et dures de ses rémiges, avec pour seule
préoccupation de suivre docilement la file d’équisails qui s’étirait devant
lui, gagnant progressivement de l’altitude en direction de la mer.


Loin devant, la nef ovoïde et
transparente des maîtres-instructeurs luisait sous la lumière ambrée de S’Ion
qui émergeait tout juste des crocs irréguliers des monts d’Ocher. Les cent onze
espers composant la promotion de l’uchréon Thakar, allaient s’affronter en
joutes amicales. Ce n’était pas la première fois. Mais ce qui donnait une
importance nouvelle à l’exercice, c’est qu’il allait se dérouler devant la
promotion féminine correspondante dont les brigades entreraient en lice par la suite
devant les garçons. Plusieurs affrontements mixtes amèneraient les espers des deux
sexes aux tournois clôturant leurs onze années d’instruction et sanctionnant
celles-ci par l’entrée dans l’Equisiat ou le renvoi aux niveaux inférieurs.


Cette pratique des tournois
remontait aux premiers âges d’Erem, alors que les colons anarchistes venaient à
peine de domestiquer quelques équisails paresseux et dociles, ravis de trouver
à bon compte logis et nourriture en échange de prestations peu fatigantes. Les
équisails avaient un avantage sur les aéronefs légers de Zirkande qui servaient
aux joutes dangereuses des Septennies : ils ne se brisaient pas lors d’une
ressource trop brutale ou dans une évolution trop serrée. Mais ils
n’empêchaient pas non plus la chute vertigineuse dans le vide que bien des
concurrents, commotionnés, ne parvenaient pas à freiner ou tout au moins à
contrôler après avoir été désarçonnés par le touchon du vainqueur.


Pour éviter ces pertes inutiles
en vies humaines, il eût été simple d’utiliser des freins de chute olmiens,
bien connus sur Zirkande, mais cela aurait remis en question l’une des plus
anciennes traditions de la race dont venaient les colons. Les joutes, les
tournois, étaient des affrontements dans lesquels pouvait s’exprimer la
violence atavique. Le perdant ne devait pouvoir compter que sur lui-même et sa
connaissance des combats. Ceux-ci se pratiquaient buste nu, à l’exercice ou
dans les rencontres amicales, sous armure lorsqu’il s’agissait de duels ou de
défis. Dans un cas comme dans l’autre, les freins de chute étaient proscrits.
Cela conduisit les responsables eremides à recouvrir aux rétiaires, les adroits
dresseurs d’équisails, qui, utilisant des montures habituées au vol par couple,
parvenaient à récupérer en chute libre la totalité des concurrents conscients
ou inconscients. Toujours dans le but d’épargner les vies humaines, si
précieuses au début de la colonisation, il fut décidé que les tournois et
joutes se dérouleraient au-dessus de la mer à une altitude de trois mille trois
cent trente-trois mètres, ce qui donnait le temps aux rétiaires de plonger.


Maintenu par l’anneau inférieur
de son harnais, Stellan était assis nonchalamment sur les serres d’Eq’Râ, les
jambes pendantes, goûtant la fraîcheur de l’air. A la hanche du jeune homme,
accrochée par un mousqueton à son ceinturon de parade, la hampe longue de près
de six mètres flottait derrière lui, balancée suivant les caprices des
tourbillons invisibles agissant sur le touchon. Celui-ci et la hampe ne
pesaient rien, ou presque, alors que leur résistance était considérable.


Devant Stellan, chevauchant
Eq’So, Carian se retourna et fit un geste amical. Le jeune homme sourit et
répondit de sa main largement ouverte, heureux de vivre cette journée qui
serait fertile en émotions. Certes, il ne s’agissait encore que d’un jeu, d’un
entraînement, mais il avait précisément envie de jouer, parce qu’il faisait
beau et qu’il se sentait de bonne humeur.


La mer s’étala enfin sous eux et
la tache allongée de la nef-tribune apparut, environnée de l’essaim des
aéronefs transportant les juges, les Equisiens observateurs, les uchréons venus
par curiosité et, sans doute, depuis les flèches lointaines des cités
interdites, des spectateurs avides de suivre les tournois aériens.


Stellan chercha des yeux le
groupe des filles et découvrit les minces croissants des ailes de leurs
montures tournoyant sans fin à une hauteur prodigieuse. Au niveau de la
nef-tribune, planaient déjà les rétiaires. On pouvait deviner la tache
vermillon du casque, celle du bustier protecteur ainsi que la longue flamme
éclatante accrochée au filet suspendu entre les deux équisails de chaque
équipe.


Le jeune homme se redressa
souplement et Eq’Râ ouvrit largement ses serres, avançant la jambe porteuse.
Stellan fixa les mousquetons de son équipement aux attaches prévues, empoigna
la hampe et la fit pivoter pour ramener le touchon vers l’avant. Il se mit à
rire en entendant le gloussement moqueur d’Eq’Râ. Car la boule de contact,
seule de toutes celles qui allaient affronter les torses nus, portait une image
tracée à la peinture indélébile et reproduisant les douze pétales de l’itermore,
la fleur qui orne les oreilles des filles lors des rencontres amoureuses et
signale qu’elles sont libres.


Quand ils constateraient ce
nouveau défi, les maîtres-instructeurs ne manqueraient pas d’infliger un
nouveau blâme à l’esper frondeur, mais celui-ci n’en n’avait cure car les
adversaires battus par le choc du touchon souriraient avant de basculer dans le
vide et cela suffisait à combler d’aise Stellan.


Suivant Zelophan dont l’équisail
portait la marque, la formation s’éloigna vers le large pour s’ordonner en
prisme régulier, caractérisant la promotion masculine : trois files
supérieures, cinq files médianes, trois files inférieures, chaque rang de onze
parfaitement aligné dans les directions de référence. Zelophan se plaça en
tête, formant le sommet avant du prisme et, comme à chaque défilé, Stellan
occupa la place du pivot, cent onzième et dernier esper, marquant l’autre
sommet.


Venant du nord en un piqué
vertigineux, la promotion féminine dirigée par l’idéonne Enéie quitta la
disposition en flèche, choisie pour l’approche et forma l’anneau géant, symbole
éternel de la femme eremide. Stellan apprécia la dextérité et la témérité des
filles, maîtrisant à grands coups d’aiguillon électriques les équisails
impétueux, d’une manière plus efficace et plus précise que la plupart des
garçons.


De la tribune immobilisée par ses
mainteneurs spatiaux, parvinrent les onze notes du carillon électronique.
Zelophan et Enéie donnèrent un ordre identique et depuis le couchant, le prisme
bruissant de la promotion instruite par l’uchréon Thakar avança à la rencontre
de l’anneau parfait dessiné par les cent onze filles dirigées par Enéie.


Les deux formations
s’interpénétrèrent exactement devant le centre de la nef-tribune qui
apparaissait à peu près vide, tant elle était vaste, malgré les centaines de
spectateurs qui occupaient les gradins. Sous la blancheur de la nef, les
franges des flotteurs antigravité, en perpétuelle action, faisaient penser à
des algues oscillant dans le courant de la marée. Ainsi immobilisée dans le
ciel, la nef-tribune était une île de l’espace, d’une blancheur éblouissante,
incongrue dans le bleu limpide et profond.


Comme les autres espers, Stellan
ressentit de la fierté devant la perfection de la présentation qu’Eq’Râ venait
de saluer de quelques clappements approbateurs. Le prisme volant s’éloigna et
commença à décrire la courbe à l’issue de laquelle allait avoir lieu la
dislocation. Ensuite seraient formés les cercles d’attente, par brigade de onze
espers.


Durant ce temps, les équisails de
la promotion féminine déposaient leurs cavalières sur la tribune et
plongeaient, se succédant à un rythme rapide et régulier. Lorsque la dernière,
l’idéonne Enéie gagna sa place au centre du premier rang, les uchréons Thakar
et Delane se levèrent. D’une voix ferme, amplifiée par les dispositifs de
sonorisation et d’ambiance, ils psalmodièrent les quatre versets ouvrant les
épreuves.


Celles-ci se dérouleraient en
éliminatoires par brigade, les meilleurs de chacune s’affrontant ensuite dans
l’ordre des points acquis. Comme lors de toutes les épreuves antérieures,
Zelophan plaça Stellan comme pivot et cent onzième jouteur et personne n’aurait
trouvé là matière à récriminer. Il était le seul à pouvoir culbuter tous ses
compagnons l’un après l’autre s’il le désirait vraiment.


Les brigades étaient formées avec
soin, savamment dosées et il était certain que les onze derniers à combattre
seraient réellement les meilleurs. En attendant et pour respecter la tradition,
Zelophan et l’esper appelé à l’honneur de former le pivot allaient s’affronter
en une seule passe de courtoisie pour lancer la joute.


Le maître des armes et Stellan se
détachèrent de leurs harnais respectifs. Pour le jeune homme cela revenait à ne
plus disposer que d’une seule main, l’autre servant à cramponner la poignée qui
serait, avec l’appui des serres, sa seule prise, alors que les autres
concurrents pouvaient aussi bien utiliser leurs jambes que leur main libre pour
maintenir leur équilibre à califourchon sur l’encolure de l’équisail. Mais encore
une fois, seul Stellan avait Eq’Râ pour monture et cet avantage était tel que
l’infériorité n’apparaissait pas dans les faits.


Zelophan n’avait jamais été
vaincu par un esper, pas même par Stellan, pour la simple raison qu’il était le
maître des armes et sans conteste le plus fort et le plus adroit. Mais l’idéon
était également intelligent et il savait que, à plusieurs reprises, le touchon
de sa hampe n’avait rencontré que le vide en cherchant le torse de Stellan et
que, pourtant, le jeune homme était tombé. Zelophan savait pourquoi l’esper
agissait ainsi, mais il refusait de lui laisser voir qu’il n’était pas dupe, ce
qui aurait entraîné de sa part une mise en état d’infériorité qu’il ne pouvait
accepter.


— A nous, Stellan, cria-t-il
après avoir jugé que son jeune adversaire était prêt.


— Bien, maître, répondit
docilement Stellan qui attendait, tenant sa hampe verticale, comme le veut la
règle, mais le touchon tourné vers le bas, en raison de sa position non
orthodoxe sur les serres de sa monture.


En quelques battements d’ailes,
les équisails amenèrent les jouteurs pour le salut qui s’accomplit à l’issue
d’une volte très lente.


Tous deux pointèrent les hampes
vers l’avant et les visages des maîtres-instructeurs se renfrognèrent tandis
qu’éclataient des rires et des hurlements parmi les rangs des filles. En un
éclair, Stellan surprit l’éclat de dents découvertes sur un rire franc et deux
yeux bleus pailletés d’or. Il se sentit pleinement satisfait. La fleur
d’itermore avait produit l’effet souhaité et au-delà. Le reste n’était que
rabâchage. Mais il fallait une fois encore être courtois et correct avec
Zelophan, le plus droit des maîtres des armes.


Eq’Râ s’était éloigné jusqu’à
l’extrémité ouest de la tribune, décrivant des cercles en planant, tandis que Zelophan
prenait position à l’est. Un gong électronique tinta. Eq’Râ effectua une volte
foudroyante et posa en même temps la question, d’un simple clappement de son
bec en projetant son corps en avant.


— Non ! répondit Stellan.


Les équisails arrivèrent l’un
vers l’autre à une telle vitesse et avec une telle résolution que les filles
crièrent de peur. Les hampes pointées se frôlèrent, celle de Stellan parut
cueillir Zelophan en plein milieu du corps mais un écart infime de sa monture
la déplaça à la dernière fraction de temps. Apparemment touché par son
adversaire, Stellan culbuta dans le vide.


A cet instant précis, il entendit
une voix aiguë de fille, rageuse, qui criait :


— Chiqué !


Puis le vent de la chute
l’obligea à s’équilibrer pour ne pas se mettre à tournoyer. Les rétiaires qui,
déjà, plongeaient n’eurent pas à intervenir, Eq’Râ avait suivi son ami, ailes à
demi pliées et le rattrapa. Leurs corps se rapprochèrent et, avec un cri
d’allégresse, Stellan salua le contact des serres terribles avec sa taille. Un
moment plus tard, sanglé, il remontait au rythme des ailes géantes.


— Alors ? émit Eq’Râ
brièvement.


— Réussi.


— Non.


— Peuh !


— Chiqué ! coassa
l’équisail. imitant horriblement la voix aiguë de la fille.


— Qui ?


— Tu demandes ?


Stellan ressentit comme une gifle
et le sang battit dans ses artères. Il se crispa, serra les dents et gronda :


— Elle paiera. Chiqué !
Attends un peu.


Ils reprirent leur place de pivot
alors que déjà dix joutes s’étaient déroulées. Seuls les vainqueurs restaient
en vol. Les vaincus étaient déposés sur la nef-tribune par les rétiaires, à
bonne distance des filles. Les éliminatoires se déroulaient parmi les cris de
joie ou les huées de plus en plus fournies des spectateurs et spectatrices des
brigades mais pas un instant, Stellan ne s’intéressa aux joutes. Une chose
l’obsédait et une seule, la fille Lueen s’était moquée ouvertement de lui. Elle
se tenait au premier rang des filles, criant des encouragements, gesticulant,
insultant les vaincus, défiant comme une véritable furie, comme une vraie
femme, gronda pour lui-même le jeune homme. Il ne perdait pas de vue la
silhouette svelte, au buste parfait, aux épaules et aux bras merveilleusement
modelés, tout en cherchant méthodiquement, froidement, parmi les centaines et
même des milliers de possibles, la riposte qui allait rabattre la superbe de
l’orgueilleuse descendante de l’A’Mon Hergar.


Quand il estima avoir trouvé la
solution, il engagea un dialogue animé avec Eq’Râ pour expliquer ce qu’il
attendait de lui et ne fut pas étonné de ses premières réticences. L’équisail
savait juger de l’importance relative des choses et le risque que le jeune
homme voulait faire prendre, non seulement à lui mais à d’autres, méritait
d’être pesé.


— Nü peut-être refuser,
objecta l’équisail.


— Allons donc ! pour une
fois qu’il pourra montrer à une femelle orgueilleuse qu’il appartient à la race
qui devrait dominer la planète, tu ne vas pas me dire qu’il hésitera ! Je l’ai
vue manier l’aiguillon, la fille, et je suis persuadé qu’elle cherche à faire
mal. Bien étonnant qu’Eq’Nü accepte ça.


— Penser élimination Eq’Nü
possible.


— Je prends toute la
responsabilité et, si la moindre chose menaçait Eq’Nü, j’irais jusqu’à l’A’Mon
s’il le fallait pour défendre sa cause.


— Pour sa cause, ta cause,
corrigea Eq’Râ avec un gloussement réprobateur.


— Cette fille mérite une
leçon et cela servira à Nü, s’entêta le jeune homme.


— Idée valable, mais
réaction Nü incertaine.


— Tu sauras le convaincre.


— S’il refuse ?


— Je lui mènerai la vie
infernale pour le lui faire payer, riposta Stellan avec hargne. Réfléchis donc.
Je te donne, je donne à Nü une occasion unique de montrer d’une manière
éclatante que sur Erem la parfaite, tout n’est pas parfait par suite de
l’orgueil eremide.


— Toi plus orgueilleux que
tous.


— Peut-être, mais qui, en
dehors de moi, est capable de défendre ta race, Râ ? Qui a jamais osé ce que
j’ai osé, défier les hommes, les maîtres, pour comprendre le crill ou toi-même
? Tu me dois cette aide, Nü également.


— Ménagerai jamais aide,
homme Stellan, mais jamais engagerai ami sans qu’il sache enjeu et risques. Nü
décidera.


— Je suis convaincu qu’il
sera enchanté. J’ai l’impression de le mieux connaître que toi.


— Essaie plutôt connaître
Stellan, conseilla Eq’Râ. Je vais expliquer à Nü.


— Tu auras peu de temps, car
nous allons lutter et je serai vainqueur de toutes les joutes, cette fois !


— Je sais.


Il ne resta bientôt plus que les
onze finalistes et le maître des armes tournant lentement face à la tribune. Il
n’était plus question pour Zelophan de participer aux joutes mais seulement de
veiller à leur déroulement correct et de noter les résultats. Stellan, pivot de
la promotion allait affronter le meilleur des autres garçons dès la première
joute et Zelophan se demanda quelle allait être l’attitude du jeune homme.
Barian était coriace et souvent Stellan préférait se laisser choir de sa
monture plutôt que de devoir s’employer à fond pour décrocher des jambes trop
bien serrées sur le harnais.


A peine son nom prononcé par le
juge des allures, Stellan dirigea Eq’Râ vers la nef-tribune, pour le salut,
s’approchant le plus près possible de la rambarde blanche et son regard s’appesantit
sur celui de Lueen, intriguée. Alors que la jeune fille se raidissait et se
renfrognait visiblement, il éclata de rire en pointant vivement vers elle le
touchon de sa hampe, effleurant la poitrine nue. Eq’Râ gloussa et Lueen, figée
par la surprise, sut dominer sa rage et ne rien répliquer. Mais ses yeux ne
quittèrent plus la silhouette de l’homme collée à la jambe du monstre volant.


Elle retint son souffle,
lorsqu’au tintement du gong les équisails effectuèrent la volte rapide les
plaçant le long de la nef-tribune. Celui que montait Stellan était
incontestablement plus grand et plus puissant que tous les autres et bien que
le sachant, elle fut une fois de plus surprise par la liberté de son allure,
l’espèce de nonchalance dangereuse de ses mouvements, ne paraissant pas gêné
par le poids de l’homme posé sur les serres ouvertes de sa jambe droite dont le
tibia était en extension, bien au centre du corps, formant une sorte de
pendule. Lueen ne put retenir un cri étranglé devant la violence du choc
lorsque les équisails se croisèrent. Un corps tournoyait, s’enfonçant vers la
mer suivi par les rétiaires plongeant à tire-d’aile. La jeune fille serra les
dents de rage. Il n’était pas besoin d’appareils optiques pour voir que celui
qui avait été désarçonné était Barian. Stellan reprenait sa place devant la
tribune et Lueen sentit une curieuse crainte lorsque le gong ordonna le salut.
Comme elle s’y attendait, le jeune homme renouvela son geste, mais, cette fois,
il n’appuya pas, se contentant de saluer de la hampe, affichant un sourire
éclatant qui contrasta avec l’air méprisant de Lueen, immobile, les bras
croisés sur ses seins.


Carian fut désarçonné presque en
douceur et après lui Sectol, puis Empyre, Senectan et Intyre, jusqu’au dernier
Eguichan qui bascula, les bras en croix, cueilli au milieu du sternum. Stellan
demeura seul, face à la nef-tribune. Le maître des armes le convia à revenir
saluer avant de prendre place avec les autres spectateurs pour assister aux
joutes féminines. Docilement, Eq’Râ s’immobilisa, le temps que le touchon orné
de la fleur d’itermore salue cérémonieusement l’uchréon Thakar, énigmatique,
apparemment souriant. Avant que Zelophan ait pu prévoir son geste, Stellan
s’éloigna jusqu’à Lueen qui s’apprêtait à quitter son rang et qui sursauta.


— Je défie qui voudra
m’interdire de saluer dame Lueen comme mon choix, lança-t-il, pour que le plus
grand nombre puisse entendre.


Cette phrase, que personne ne
prononçait jamais en dehors des tournois de l’Equisiat, amena un silence glacé
durant un temps très court, puis, les garçons hurlèrent de joie, saluant ce
qu’ils prenaient pour une nouvelle facétie du vainqueur des joutes. Leurs cris couvrirent
le murmure de réprobation des maîtres-instructeurs, l’exclamation de colère de
l’équisien Mindrian et le cri de rage et d’humiliation de Lueen.


— Fais vite, Râ, recommanda
le jeune homme, alors que l’équisail le déposait sur la nef-tribune.


Avec un bref clappement
d’approbation, la créature volante plongea dans le vide, remonta à toute allure
et disparut dans le bleu du ciel.


— Pourquoi as-tu manqué
d’une telle manière aux convenances ? gronda Zelophan en s’élançant vers lui,
aussitôt le pied sur la tribune.


— Riposte, répliqua Stellan
avec un sourire froid.


— Tu sais qui elle est?


— Je le sais. Elle m’a
défié, j’ai répondu.


— Défié ?


— C’est elle qui a crié : «
Chiqué !» Tu te souviens, maître ?


— Je me souviens car j’ai
parfaitement entendu. Mais nous ne sommes pas aux tournois de l’Equisiat et tu
aurais aussi bien pu attendre.


— Non. J’ai décidé
aujourd’hui de la fille que je choisissais.


— La fille de l’A’Mon est
traditionnellement en dehors des choix, s’étrangla Zelophan, outré. Stellan, tu
es le meilleur. Tu es probablement mon élève préféré.


— Je le sais, répliqua
calmement le jeune homme et je te le rends, maître, parce que tu le mérites. Ne
t’inquiète plus. Je vaincrai dans tous les tournois et toutes les joutes,
désormais, et tu ne m’affronteras plus comme pivot. Lueen est fille de l’A’
Mon, mais c’est un corps de femme et un esprit de femme, égaux à ceux des
autres. Sa naissance ne lui donne aucune supériorité, sauf celle qu’elle pourra
acquérir par ses seules capacités. C’est la loi, ce dont tu parles n’est qu’une
coutume, une chose sans valeur pour moi. Allons voir, veux-tu ? Enéie va lancer
les filles dans les joutes et je veux voir ce dont est capable celle de mon
choix.


— Prends garde, Stellan, on
ne défie pas impunément la hiérarchie, lança Zelophan à voix basse avant de se
diriger vers l’uchréon Thakar qui avait suivi des yeux la discussion.


Les équisails de la promotion
féminine plongeaient à tour de rôle vers la nef-tribune, se posant sur les
barres-supports et chaque fille enfourchait sa monture, accrochait ses harnais
et, d’une impulsion, lançait l’être volant en un vertigineux piqué que les
ailes immenses arrêtaient en douceur. Stellan, demeuré à l’écart du groupe des
espers, penché sur la barre de repos placée à sa hauteur, attendait le départ
de Lueen. Il n’eut aucun mal à la reconnaître, d’autant qu’elle plongea la
dernière, mais il ne put déduire de son attitude ni de celle de sa monture quoi
que ce soit d’intéressant dans le contexte présent.


Les joutes commencèrent par un
affrontement entre Enéie et une fille magnifique que la jeune femme désarçonna
après avoir été elle-même décollée du cou de sa monture. Stellan se sentit
frustré. Il espérait que Lueen allait être le pivot alors qu’il dut attendre la
fin des épreuves pour la voir enfin apparaître pour vaincre avec une aisance
dérisoire l’adversaire qui lui avait été opposée.


Stellan se garda bien de
manifester sa présence, observant la jeune fille qui semblait chercher partout
dans les tribunes une certaine présence et qui, lorsque ses yeux bleus
croisèrent ceux du garçon, manifesta une surprise qu’elle ne sut pas
dissimuler. Stellan se sentit tout ragaillardi en constatant qu’aussitôt Lueen
changeait d’attitude, affichant un souverain mépris et ne jetant plus un seul
regard dans sa direction.


La fin des joutes arrivait et il
commença à s’inquiéter car il était évident que Lueen était un vainqueur
désigné de celles-ci. L’une après l’autre, ses adversaires quittaient
l’encolure des équisails pour plonger dans le vide avec le long cri de détresse
ou de peur qui était la marque des joutes féminines. Mais à aucun moment, il
n’était apparu que l’équisail qu’elle montait semblât souffrir de sa manière
autoritaire et précise de le diriger.


Subitement, tout changea. Stellan
entendit le clappement de colère et d’avertissement d’Eq’Nü, fouaillé une fois
de trop par l’aiguillon électrique alors qu’il s’élançait pour le dernier
affrontement. Au lieu d’aller droit vers la jouteuse adverse, il effectua une
plongée suivie d’une remontée brutale, un écart sur la droite et se dirigea
vers la mer sans cesser de crocheter, comme s’il cherchait avant tout à se
débarrasser de sa cavalière, malgré les cris et les coups d’aiguillon de
celle-ci.


Une clameur monta des tribunes et
quelques rétiaires puis le maître des armes Enéie prirent en chasse l’équisail
devenu incontrôlable. Stellan soupira. Dans un grand bruit d’ailes, Eq’Râ se
posa un instant et ce fut suffisant pour que le jeune homme s’accroche à son
harnais et fixe les mousquetons. Déjà l’équisail fonçait à son tour, mais pas
dans la direction exacte prise par Eq’Nü, disparu au ras de la mer.


— Alors ? demanda l’équisail
par un coassement rapide.


— Bien joué, je n’y croyais
plus, cria Stellan dans le bruit du vent.


— Nü très content, bon tour
à la fille Lueen.


— Tu vois bien !


— Mais danger si autonefs
avertis.


— Ils le sont déjà ;
espérons que Nü saura leur échapper.


— Nü saura. Voler au ras de
la mer puis reprendre droit sur la côte et enfin montagne en passant dans
creux. Malin. Yak !


— Il vaudrait mieux que nous
ne nous montrions pas trop, alors.


— Pas inquiet, Râ savoir
comment jouer.


Ils gagnèrent une telle altitude
que Stellan, grâce aux yeux perçants de sa monture, put suivre les péripéties
de la poursuite. Les légers autonefs biplaces avaient tous pris la direction de
la mer qu’ils devaient ratisser, allant systématiquement vers chaque équisail
pour l’identifier et voir s’il ne possédait pas l’anneau d’Eq’Nü. Ils
attendirent assez longtemps, volant vers les Trois Pics mais à une telle
hauteur que leur but ne pouvait être soupçonné. Quand ils plongèrent enfin vers
leur objectif, Stellan fut convaincu qu’ils disposaient de plusieurs heures
d’avance sur les astronefs occupés à sillonner la côte et la mer proche.


Suivant les instructions de
Stellan, ils commencèrent à se rapprocher de la jeune fille en se maintenant
hors de vue, en arrière et sous elle. Attachée à son harnais, elle brandissait
toujours l’aiguillon dont elle fouaillait Eq’Nü, entre les pennes protégeant le
cou énorme. L’équisail entreprenait aussitôt quelques évolutions qui devaient
la secouer terriblement car elle ouvrait une bouche immense, comme si elle
voulait hurler. Puis, quand il jugeait avoir assez malmené sa cavalière, Eq’Nü
reprenait son vol rapide et rectiligne en rasant les roches, montant
insensiblement avec le relief.


Stellan et Eq’Râ ne furent
découverts qu’au dernier moment, lorsque, d’un coup d’aile plus puissant,
l’équisail se porta à la hauteur d’Eq’Nü. Celui-ci feignit l’affolement, Lueen
poussa un cri de rage, brandit son aiguillon et se retrouva aussitôt entraînée
dans une suite ininterrompue de cabrioles effrayantes qui l’obligèrent à se
cramponner des deux mains au harnais de selle en hoquetant.


Quand Eq’Nü retrouva son calme,
la jeune fille aperçut de nouveau à son côté, tranquillement assis sur les
serres de sa monture monstrueuse, l’esper, souriant de toutes ses dents.


— Veux-tu de l’aide, Lueen ?
demanda-t-il aimablement.


— Besoin de personne pour
dresser une carne de cette espèce, cracha-t-elle, les yeux étincelants. 


Eq’Râ poussa un petit gloussement
réprobateur et son complice partit comme un bolide en crochetant follement
entre les roches à pics, au point que Stellan eut peur de le voir s’écraser
contre elles. Cette fois, l’esper retrouva Lueen plus tendue. Son visage aux
écailles si fines qu’il semblait poudré de métal brillant, avait pris une
fixité qui trahissait le contrôle éperdu qu’elle tentait de maintenir sur ses
traits.


— As-tu jamais essayé de
comprendre celui que tu utilises comme monture ? demanda Stellan sans quitter
son attitude nonchalante. Si j’étais toi, j’essaierais. Je ne porte jamais
d’aiguillon, peut-être l’as-tu remarqué ?


Elle se tourna vers lui, chercha
des yeux et ne trouva pas le court appareil électrique permettant de diriger
les équisails. Elle plissa un instant le front, cherchant à interpréter un
certain nombre de choses qui venaient, toutes à la fois, se présenter à sa
compréhension. Puis, sans que rien ait pu laisser prévoir son geste, elle lança
avec rage son aiguillon dans le vide, par-dessus le cou démesuré d’Eq’Nü.
Celui-ci poussa un clappement de satisfaction et plana vers le sommet le plus
proche. Eq’Râ suivit docilement jusqu’à la falaise verticale sur laquelle ils
se posèrent, l’un après l’autre, sans que Lueen ait prononcé un mot. Stellan
quitta aussitôt son harnais et s’assit sur la roche, regardant avec curiosité
ce qu’allait faire la jeune fille. Celle-ci, toujours perchée sur Eq’Nü,
regarda le vide et son nez frémit. Puis son regard revint vers Stellan et
Eq’Râ. Elle haussa les épaules, se désangla et sauta légèrement à terre,
contrôlant parfaitement sa lévitation.


— Explique-toi,
ordonna-t-elle en se campant devant Stellan.


— Il n’y a rien à expliquer,
murmura celui-ci, tandis que les têtes coniques des équisails se tournaient
vers eux avec curiosité.


— Si. Je comprends beaucoup
de choses. C’est toi qui as tout manigancé avec ton démon. Vous avez réussi à
convaincre ma bête.


— Ta bête ? Qui est la bête
de l’autre, Lueen ? demanda l’esper sans quitter son sérieux.


— Tu oses comparer une fille
libre à...


— Ne dis pas de paroles que
tu pourrais regretter, Lueen. N’es-tu pas capable d’employer ton intelligence à
autre chose qu’à ce mépris systématique de ce qui est différent de toi ?


— Tu sais qui je suis, tu
sais que je me plaindrai et que tu seras exclu de ta promotion.


— J’entends seulement ce que
tu prétends et qui n’a rien à voir avec notre présence dans les monts Sauvages.


— Je suis Lueen.


— Fille de l’A’Mon Hergar.
Je sais. Et tu vas essayer de me faire comprendre ce que tu as qui te rends
différente des autres filles, coupa-t-il en la détaillant avec détachement de
la tête aux pieds. Oui, tu es belle, mais d’autres aussi le sont. Tu as des
yeux étranges qui pourraient être attirants, s’ils exprimaient par exemple la joie
ou l’amour. Tu es forte, mais d’autres aussi le sont. Ta peau est si lisse et
brillante que l’on a envie de se mirer dans les reflets de ton crâne, mais
combien de filles ne sont pas comme toi ?


— Tu es un insolent et je me
vengerai, car je n’oublie jamais.


— Moi non plus, Lueen, mais
je dis également ce que je pense être la vérité. Nous sommes ici parce que tu
ne sais pas guider ton équisail, qui lui-même se moque pas mal de savoir que tu
es la fille de l’A’Mon Hergar, car cela ne représente strictement rien pour
lui. Tu n’es qu’une charge vivante qu’il doit transporter mais tu pourrais,
évidemment, être tout autre chose.


— Comme tout cela est
étrange ! s’exclama-t-elle, tandis que pour la première fois ses yeux se
plissaient pour masquer un sourire de malice. Et comment se fait-il que tu sois
parvenu à nous retrouver alors que personne, pas même les policiers, ne semble
avoir été capable de découvrir nos traces ? Comment se fait-il que l’équisail
que je monte depuis des années, subitement devenu fou, soit aussi paisible en
ce moment qu’un gros ekmar poussif surveillant son troupeau de pondeuses ?


— Tu as certainement une réponse
à toutes ces questions mineures, répliqua-t-il avec insouciance.


— Elles sont importantes
pour moi, ragea-t-elle. On raconte des choses étranges sur ton compte et tu
m’as prouvé que trois, au moins, sont vraies. Tu as refusé le combat contre le
maître des armes.


— Je n’humilie pas ceux que
je respecte. Il m’a enseigné plus de tours et de méthodes de combat qu’à aucun
autre esper.


— Tu as vaincu aussitôt que
tu en as eu envie.


— C’est encore normal,
puisque je suis le plus fort et le meilleur.


— Seul ton équisail est
parvenu à retrouver le mien devenu subitement fou ou je ne sais quoi.


— Simplement parce que c’est
un ami qui me comprend et que je comprends.


— Parce qu’un équisail est
capable de comprendre ? ricana-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine nue.


— En douterais-tu ? En ce
moment même, Eq’Râ, mon compagnon depuis mes premiers vols d’esper et son très
cher ami Nü se moquent aimablement de toi.


Elle se tourna d’une pièce, face
aux deux monstres accroupis, leurs immenses ailes allongées vers l’arrière
dissimulant la puissante queue bifide, leurs yeux énormes braqués sur les
siens, sans animosité mais avec une étonnante sérénité. Elle se détourna vivement
pour regarder de nouveau Stellan, déconcertée.


— Prouve ! souffla-t-elle en
affichant une moue boudeuse, ses yeux pailletés d’or exprimant une intense
curiosité.


— Je n’ai rien à prouver. Tu
te dis intelligente. Reconnais donc par toi-même que j’ai raison sans que
j’essaie de t’en persuader. Je n’ai aucune envie de te ridiculiser.


— Si j’avais une arme, je te
tuerais, cracha-t-elle. Tu m’insultes gratuitement.


Eq’Râ poussa un gloussement et
Eq’Nü deux petits clappements approbatifs. La jeune fille pivota sur ses talons
et fit ce à quoi Stellan ne s’attendait pas. Elle sauta sur les serres ouvertes
d’Eq’Râ, s’accrocha à la poignée des deux mains et cria:


— Va, équisail ! Va !


Eq’Râ répondit d’un autre
gloussement et se laissa tomber en avant, plongeant vers les roches basses.
Stellan ferma les yeux instinctivement et se ressaisit aussitôt. Eq’Râ allait
prendre garde de ne pas éjecter son précieux fardeau. Mais celui-ci l’ignorait
et venait de prouver sa témérité ou son inconscience, en tout cas sa volonté de
ne pas se laisser dominer par l’homme. Il se mit à rire silencieusement et
suivit des yeux sa monture évoluant souplement au-dessus des cimes. Eq’Nü
approuva à plusieurs reprises puis rejoignit son compagnon ailé. Stellan demeura
seul, assis sur la roche, apercevant de temps à autre la silhouette de Lueen,
si parfaite dans ses formes que si elle avait été totalement nue au lieu de
porter la courte culotte de vol, elle eût ressemblé à une statue de métal poli.
Il se demanda soudain qui, de lui ou d’elle, allait remporter cette manche et
ne fut plus tout à fait certain du résultat.


Eq’Râ revint se poser après un
dernier plané et Lueen sauta sur la roche pour venir vers Stellan qui
attendait, indifférent et lointain.


— Comment as-tu fait ?
demanda-t-elle en s’asseyant à son tour près de lui, à moins d’un pas, de telle
manière qu’il put distinguer les frissons parcourant les fines écailles
recouvrant son cou et ses bras et enfin voir de très près les paillettes d’or.


— J’ai seulement estimé que
je ne pouvais tirer gloire ni avantage de l’humiliation d’un être vivant, sans
savoir d’ailleurs qu’il avait de telles capacités cérébrales. J’ai donc estimé,
avant d’aimer puis, ayant aimé, j’ai compris avant que d’être à mon tour compris.
C’est aussi simple que cela.


— Et tu affirmes que celui
que je monte comprendra également ? Car le tien... j’en suis maintenant
certaine, n’est pas seulement dressé.


— Il n’a jamais été dressé,
fit-il remarquer doucement.


— C'est exact,
murmura-t-elle. Comment s’appelle exactement le mien ?


— Eq’Nü.


— Je l’appelais ainsi sans
savoir, comme une chose. Pour ce que tu m’as appris là, je te remercie, mais
pour cela seulement, car je ne retire rien de ce que j’ai affirmé. Tu as tout
manigancé. Tu voulais trouver une occasion d’être seul avec moi, c’est cela,
n’est-ce pas ? demanda-t-elle en se penchant vers lui.


Il s’étonna mais ne laissa rien
paraître. Elle allait jouer de sa séduction et il fut soudain rassuré. Il avait
là une possibilité de remporter cette manche.


— Tu sais ce que l’on dit de
toi ? demanda-t-elle, les yeux brillants, changeant de position pour se
rapprocher encore, au point qu’il perçut son odeur, douce et troublante.


Il afficha une superbe
indifférence par une mimique appropriée et la jeune fille accentua sa moue et
baissa les yeux pour ajouter :


— Chez nous, dans la
promotion, on dit que tu es sans doute le plus fort et peut-être le plus beau,
mais aussi que tu sembles terriblement effrayé par les filles.


Il ne broncha pas et elle
insista, d’une voix douce comme le miel :


— Moi, je n’en sais rien,
mais beaucoup de mes amies pensent que tu n’as jamais été heureux avec une
femme. Tu comprends, nous connaissons toutes celles des autres garçons.


— Voilà, en effet, un sujet
de discussion et d’intérêt puissant pour les filles, fit-il remarquer avec un
haussement d’épaules. Vois-tu, Lueen, je n’ai jamais entendu un seul garçon
parler ainsi des autres ni de ce qu’il fait quand il couche avec une fille. Il
m’importe peu de savoir ce que tu fais avec les hommes et ce que ceux-ci font
avec toi ou avec tes amies.


— Je ne joue avec aucun
homme ! cria-t-elle, furieuse.


— Dans ce cas, tu es comme
moi et c’est parfait. Mais cela te regarde seule.


— Tu ne me crois d’ailleurs
pas, remarqua-t-elle en le scrutant.


— Tu aimes dramatiser.
Peut-être est-ce une tournure de ton esprit.


— Alors, dis-moi pourquoi tu
es venu ici et pourquoi je me trouve avec toi.


— Parce que je l’ai voulu.
Oui. Parce que je voulais savoir comment tu allais réagir devant une situation délicate
pour une fille, surtout lorsque celle-ci est orgueilleuse.


— Et alors ? demanda-t-elle
en se mordant les lèvres.


— Pour le moment, je
constate qu’il y a du bon et du moins bon. Tantôt tu te défends bien, tantôt
c’est du chiqué !


Elle sursauta, se mordit les
lèvres une fois encore, puis éclata de rire, un rire frais, le premier qu’il
eût jamais entendu d’elle. Il fit attention à ne pas se laisser surprendre.


— Je comprends mieux,
avoua-t-elle en posant les mains sur ses genoux repliés. Tu as durement réagi
et drôlement vite, Stellan. Maintenant je sais pourquoi. Oui, j’étais furieuse
parce que je voulais que tu sois vainqueur de toutes les joutes. Mais, cela
n’est pas encore suffisant pour expliquer ton attitude actuelle, car,
ajouta-t-elle, comme si elle le défiait, nous sommes seuls, tous les deux, loin
de tout et c’est toi qui l’as voulu, alors ?


— Nous ne sommes pas seuls,
il y a Eq’Râ et Eq’Nü, crill et puis toi et moi.


— Qui est ce crill ?
s’étonna-t-elle brusquement.


Il regretta d’avoir laissé échapper
le nom et ne répondit que par un haussement d’épaules et une boutade qu’elle
prit au sérieux :


— Disons que c’est l’esprit
qui me guide.


— Tu as de curieuses idées,
Stellan et moi, je suis têtue, je veux savoir.


— Quoi ?


— Pourquoi nous sommes ici,
par ta volonté.


Il releva les genoux, les enserra
entre ses bras, comme s’il voulait s’obliger à ne former qu’une masse sans
possibilité de mouvement et sourit, détaillant complaisamment la demi-nudité
charmante qu’elle lui offrait, la pureté de son visage comme la perfection de
sa poitrine, petite et dure, son ventre musclé comme celui des garçons, ses
jambes longues et gracieuses, ses bras déliés et souples, prolongés par des
mains nerveuses, adroites, merveilleusement expressives. 


— Stellan, protesta-t-elle,
tu n’as pas le droit de me regarder avec ces yeux-là !


— J’ai tous les droits,
riposta-t-il, lentement. Tu as raison, Lueen, je n’ai jamais touché une fille
parce que je veux pouvoir être totalement à celle que j’ai choisie. J’ai décidé
qu’elle m’appartiendra autant que moi je lui appartiendrai. Avec elle, je
traverserai l’Equisiat et tous les échelons de la hiérarchie. Avec elle, je
traverserai la vie, telle que j’ai décidé que je la construirai et personne,
pas une fille, pas une femme, ne pourra prétendre qu’elle a partagé avec elle
ce que je prétends être le seul à pouvoir lui donner.


Il se tut et elle attendit,
immobile, cherchant sur ses lèvres, puis dans son regard, ce qu’il allait
ajouter. Comme rien ne venait, elle murmura :


— C’est pour me dire cela
que tu as monté cette aventure ?


— Oui, je t’avais avertie à
l’issue de la joute.


— Et pourquoi moi, je suis
la fille de l’A’ Mon.


— Tu es une fille comme les
autres, sauf pour moi.


— Je ne te comprends pas.


— Aux tournois de
l’Equisiat, tous peuvent choisir leur dame, à condition que celle-ci soit
libre.


— On ne choisit pas la fille
de l’A’Mon, répéta-t-elle sans conviction.


— Moi, je choisirai la fille
de l’A’Mon.


Elle sut qu’il en serait bien
ainsi et resta sans voix, le fixant, partagée entre la colère et l’étonnement,
avant de soupirer :


— Tu sais pourtant que je
refuserai.


— Sans doute. Mais, dans ce
cas, il te faudra avoir un scanef rapide et connaître les ruses de l’espace,
car rien ne m’empêchera de parvenir à mes fins.


— C’est de la présomption,
ne crois-tu pas ? La mort arrête les plus forts comme les plus intelligents.


— Nous verrons bien, car à
la force et à l’intelligence, je joindrai la malice, la ruse et l’absence de
scrupules et de complexes. Tu seras pourchassée, Lueen, pour autant que tu ne
comprennes pas avant.


— Tu es fou ! jamais l’A’Mon
ne tolérera.


— J’ai consulté le code des
lois essentielles, j’ai interrogé les mémoires des machines. L’A’Mon ne peut
aller contre la volonté du vainqueur des tournois.


— Tu ne seras pas vainqueur.


— Tu sais parfaitement que
si.


— Je lutterai contre toi.


— Et tu seras obligée de
céder.


— Pourquoi, alors, ne
tentes-tu rien en ce moment ? lança-t-elle brusquement en une sorte de défi
hargneux.


— Tu serais trop heureuse de
me découvrir comme les autres, comme le mâle en quête de la femelle et se
faisant griffer les reins. Non, Lueen. 


— Tu m’insultes doublement.
Mais qu’importe. Je trouverai des servants qui sauront me venger.


— Je les tuerai, aussi
sûrement que je te laisse libre, pure et intacte, en ce moment, répliqua-t-il
avec une détermination farouche.


— Tu n’es pas invulnérable !
Je ne me laisserai pas chasser!


— Tu n’auras pas le choix.


— Mais enfin,
bredouilla-t-elle en ouvrant les mains pour exprimer son incompréhension,
pourquoi désires-tu tellement attendre les tournois pour choisir la fille de
l’A’Mon et ne fais-tu rien pour prendre Lueen, alors qu’elle est sans défense à
ta merci.


Il se mit à rire et se leva.


— Tu es sous ma protection,
pas à ma merci. Mais de plus, tu songeras très souvent à ces quelques moments
passés sur cette montagne, parce que précisément, ayant accepté ce que tu
considères comme inévitable, ce n’est pas arrivé. Tu crois que je cherche un
instant de toi, alors que je veux ta vie entière. Là est ton erreur. Et puisque
pour combler ce désir qui me tient, il me faut défier en tournoi, je le ferai
et plus encore. N’oublie pas, Lueen, le respect est une forme d’amour.


— Idiot, cracha-t-elle en se
levant à son tour. Pas un garçon n’agirait comme toi.


— En es-tu si certaine ?
demanda-t-il en venant à elle.


Surprise, elle eut un mouvement
de recul et ses yeux bridés laissèrent deviner le trouble qu’elle ressentait.
Il s’arrêta à la toucher et elle put à loisir lire dans les iris sombres qu’il
avait d’elle un désir terrible, un désir de mâle qu’une autre volonté,
inflexible, interdisait. Elle eut peur, non de lui, mais d’elle et posa ses
deux mains, à plat, contre les muscles d’un torse qui la dominait, collant son
front à la peau moite, masquant sa déroute par le silence et le léger
tremblement de ses paumes qu’il sentit jusqu’au plus profond de lui.


— Lueen, il est temps
maintenant, il faut regagner les tours, murmura-t-il avec effort.


— Je ne saurai jamais,
avoua-t-elle.


— Si. Eq’Nü ne demande
désormais qu’à t’aider.


— Stellan, ne me laisse pas
partir ainsi, supplia-t-elle, perdant son sang-froid, les jambes molles.


— Tu n’es pas seule. Nous
allons t’accompagner, Eq’Râ et moi, répondit-il, feignant de ne pas comprendre.


Elle faillit laisser éclater sa
colère, à la limite de la défaillance, puis, vaincue, elle le suivit auprès
d’Eq’Nü.


— Comment veux-tu rejoindre
les tours ? demanda-t-il.


— Comme toi, si Eq’Nü
accepte, dit-elle avec un petit rire.


—Ne t’inquiète pas à ce sujet,
assura-t-il en détachant rapidement le harnais pour le transformer.


Il l’installa sur les serres
ouvertes, vérifia qu’elle était bien attachée par la ceinture fixée à la jambe
monstrueuse et la laissa, alors qu’elle s’accrochait encore à lui, prête à
succomber à la moindre sollicitation. Il s’accrocha à son harnais et fut un peu
ulcéré d’entendre Eq’Râ grincer :


— Idiot !


Il n’eut pas à répondre, car
l’équisail plongeait à la suite d’Eq’Nü qu’il eut tôt fait de rattraper. Lueen
ne lui jeta pas un regard de tout le voyage jusqu’au moment où Eq’Râ poussa un
cri d’avertissement. Les vedettes de la police fonçaient vers eux.


— Je me souviendrai,
Stellan, cria-t-elle. Tu ne gagneras jamais.


Il répondit d’un éclat de rire.


— Content, homme Stellan ?
demanda Eq’Râ.


— Parfaitement.


— Pas comprendre. Rien faire
à Lueen.


— Je t’expliquerai un jour,
assura Stellan en se remettant à rire, non pas de la question, mais de la tête
ahurie des occupants des vedettes qui tournaient autour de Lueen, assise sur
les serres d’Eq’Nü et qui semblait absolument indifférente à ce qui se passait
autour d’elle. 










CHAPITRE IV


LE TOURNOI


 


La clameur, issue d’un million de
gorges, enfla comme un ouragan de la tierce saison s’abattant sur les sommets
déchiquetés de la chaîne centrale. Dans le grand axe de l’ovale géant constitué
par les nefs-tribunes accolées par l’attraction de leurs plaques d’union, le
prisme et l’anneau symboliques formés par les jeunes espers des deux sexes et
leurs merveilleuses montures ailées venaient de réaliser avec une impeccable
précision la figure exprimant la fécondité d’Erem.


L’A’Mon Hergar se dressa et son
image parut sur les écrans répétiteurs car, avec la distance, sa silhouette vue
à l’œil nu n’aurait rien eu de prestigieux. La voix grave, bien timbrée, de celui
qui était pour cinq années encore au sommet de la Hiérarchie Eremide annonça le
début des épreuves, relayée par les milliers d’amplificateurs et haut-parleurs
répartis dans l’ovale.


C’était la cinquième et dernière
journée des jeux marquant la fin de l’instruction pour les deux promotions.
Ensuite, durant une année entière, les filles rejoindraient le matronat tandis
que les garçons, les jeunes hommes, traverseraient le moment le plus terrible
sans doute de leur existence en apprenant, dans des conditions réelles, les
horreurs des guerres des différents niveaux de civilisation de l’Amas.


Suivant le cérémonial immuable,
la promotion masculine abandonna ses montures pour prendre place sur la
nef-tribune qui lui était réservée et les survêtements vermillon des jeunes
gens tracèrent trois lignes de couleur vive attirant les regards à la gauche de
la tribune de l’A’Mon. Les filles, moulées dans un survêtement collant d’un
jaune cru, avaient déjà formé les onze anneaux d’attente et leurs équisails
planaient, ne remuant pratiquement pas leurs ailes, utilisant le courant
thermique de convection créé par la présence de l’ovale au-dessus de l’océan.


Les bouées d’ancrage et de
positionnement tissaient une nappe ondulante à plusieurs centaines de mètres
sous les nefs-tribunes dont les flotteurs frémissaient sans interruption.
L’uchréonne Delane avança sur la passerelle centrale débordant d’une dizaine de
pas dans l’ovale et d’où partaient les rais lumineux délimitant le passage
intérieur des équisails. Six juges de chaque sexe prirent place le long de
cette passerelle, se répartissant de chaque coté de l’uchréonne qui allait
assurer la direction des tournois de la promotion féminine.


Les jeunes filles
s’affronteraient dans l’ordre des places qu’elles avaient obtenues depuis leur
entrée dans les degrés d’instruction des tours-écoles et onze d’entre elles
savaient déjà qu’elles accéderaient à l’Equisiat lorsque le cycle complet de la
guerre et du matronat serait terminé. Elles traçaient le dernier cercle
d’attente et, parmi elles, Lueen, ses yeux bleus grands ouverts sur l’immense
foule bigarrée, se laissait bercer par le vol idéalement calme d’Eq’Nü. Elle
avait refusé de se distinguer de ses compagnes en utilisant les serres géantes
plutôt que le harnais et la selle, mais elle le regrettait depuis qu’elle avait
vu que Stellan, l’étrange et dangereux Stellan, l’insolent, avait pour sa part
maintenu sa prédilection pour cette manière peu orthodoxe de se présenter aux
joutes.


En ce moment, il était perdu dans
la masse des autres espers, attendant sans doute de pouvoir, comme eux, hurler
à chaque affrontement des filles et ponctuer de vociférations et de sifflets
cruels ou admiratifs, les résultats de chaque reprise. Elle chercha malgré tout
à le repérer et n’y parvint pas. De l’endroit où Eq’Nü tournoyait
inlassablement, suivant ou précédant dix autres équisails également paisibles,
on ne pouvait distinguer que des taches rouges, violemment éclairées par S’Ion.
Lueen, déçue, renonça.


Le gong, amplifié par
l’électronique, fit passer une sorte de frisson géant parmi la foule houleuse
qui gronda, hurla et s’apaisa. A chaque extrémité de l’ovale, une silhouette
minuscule posée sur une immense créature volante, assura la hampe de son
touchon à tournois, tandis que les ailes se mettaient à fouetter vigoureusement
l’air limpide.


Ainsi commença le dernier jour
des jeux par les tournois entre les espers.


En ouverture, les filles firent
admirer leur assurance dans le maniement des lances à joute et dans la conduite
des équisails. Les rétiaires plongèrent à la poursuite des jeunes corps moulés
de jaune qui s’enfonçaient en tournoyant dans le vide dominant la mer et le
moment arriva de la dernière épreuve féminine opposant Lueen à la plus douée
des filles, Santeen qui se vit attribuer par le sort la sphère de départ de
l’Est. Lueen réalisa au même instant que si elle se trouvait désarçonnée, elle
tomberait pratiquement devant les garçons, c’est-à-dire devant Stellan. Elle
gronda de rage, car elle n’avait que peu de chance de pouvoir vaincre Santeen,
plus musclée et plus lourde qu’elle.


En se détachant du harnais, elle
se remémora toutes les feintes apprises depuis le début de ses années
d’entraînement et reconnut avec angoisse qu’elle n’en voyait aucune de valable.
Santeen l’avait battue souvent, si souvent que les rares fois où elle avait enfin
triomphé pouvaient être mises sur le compte d’éléments extérieurs à son action
personnelle, fatigue de l’adversaire, faute de l’équisail, éclairage défectueux
en raison de la hauteur de S’Ion, toutes raisons qui n’apparaissaient pas
maintenant. Elle serra les dents de rage et donna un coup de son poing fermé
sur le cou d’Eq’Nü qui protesta d’un bref clappement. Lueen eut une
illumination. Elle possédait un moyen de feinter et qui sait, peut-être de
vaincre Santeen ; pour cela il fallait que l’équisail soit à même de comprendre
ce qu’elle voulait, appliquer bêtement la curieuse manière que pratiquait Eq’Râ
lors de l’approche.


Habituellement, les jouteurs
cherchaient à conserver une parfaite stabilité de vol et dressaient leurs
équisails à prendre une ligne droite idéale suivant au plus près les guides
lumineux. Comme le voulait une coutume aussi ancienne que les joutes aériennes,
ceux qui se dirigeaient vers le Ponant passaient légèrement au-dessus de ceux
venant de cette direction et les guides lumineux permettaient d’éviter que les
équisails n’entrent en collision. Cela ne s’était jamais produit de mémoire
d’Eremide. Les grandes ailes souples s’effaçaient à l’instant précis pour
éviter une telle rencontre, mais les humains considéraient ces facultés réflexes
de leurs montures comme normales et ne s’étonnaient plus. Or Stellan et son
équisail déroutaient leurs adversaires les plus coriaces par l’incroyable
entente qui régnait entre eux et qui retirait au garçon tout souci quant à la
maîtrise des évolutions. Il savait, au moment du départ de la sphère d’attente,
à quel angle exact Eq’Râ attaquerait dans la dernière phase et comment, en
conséquence, le touchon frapperait le malheureux adversaire. Alors que celui-ci
voyait arriver sur lui une cible mobile aux déplacements angulaires
imprévisibles, louvoyant dans tous les plans et ne reprenant une position
déterminée que dans les derniers mètres, lorsqu’il n’était plus possible de
pointer seulement le touchon.


Lueen, le cerveau enfiévré par le
spectacle de l’action qu’elle désirait renouveler, hacha les explications
qu’elle tenta de donner à Eq’Nü durant les voltes de l’attente. Elle était
incapable de prévoir les réactions de la créature volante mais, pour mettre les
chances de son côté, elle joua sur une possibilité d’entente occulte entre
Eq’Râ, Eq’Nü et Stellan et à ses explications répétées, elle ajouta une toute
petite phrase, lancée sur le ton exact qu’il fallait pour dramatiser sa
requête, si toutefois un équisail était capable de comprendre les intonations et
les syllabes.


— Pour Stellan, pour
Stellan... Eq’Râ... va Eq’Nü !


L’équisail poussa quelques
crissements curieux que la jeune fille fut incapable d’interpréter et le gong
mit fin à l’attente et à l’angoisse. Lueen serra vigoureusement les genoux,
assura la hampe dans sa main droite, se pencha en avant et lança Eq’Nü d’un
seul cri. L’équisail déroba quelques battements d’ailes après le départ et la
jeune fille contra rageusement des jambes, levant son poing gauche tenant
l’aiguillon. Elle réalisa qu’elle allait commettre une erreur irréparable, à
l’instant où elle allait enfoncer la pointe entre les pennes et se contenta
d’abandonner l’aiguillon qui se balança à sa gourmette, saisissant solidement
le pommeau à poignée de sa main devenue libre. Eq’Nü avait acquis une allure
beaucoup plus rapide qu’à l’accoutumée, pour compenser les crochets continuels
qu’il effectuait dans tous les plans de l’espace, sous les hurlements de la
foule déchaînée qui ne comprenait rien à cette attitude surprenante. Eq’Nü émit
un bref sifflement et Lueen hurla le seul mot qui lui soit venu à l’esprit :


— Oui !


La distance diminuait si vite
qu’elle eut conscience qu’elle allait toucher son adversaire exactement devant
l’A’Mon son père et qu’elle ne parviendrait jamais à diriger le touchon à
temps. Elle maintenait la hampe pointée dans l’angle exact qu’elle lui aurait
donné si elle avait attaqué classiquement, de face en suivant les guides
lumineux. Elle comprit qu’elle ne pouvait plus rien changer car elle était
incapable de prévoir comment sa monture allait se présenter lors du croisement.
Elle eut un regret aigu de n’avoir pas respecté les règles, mais la volonté de
se battre jusqu’au bout la maintint solidement accrochée à l’encolure par la
pression de ses genoux, la lance fixe, le touchon immobile par rapport au cou
tendu de l’équisail.


Avec une soudaineté effrayante,
la forme de Santeen se trouva exactement contre le touchon et la crainte
instinctive de la violence du choc fit hurler les deux filles qui fermèrent les
yeux tandis que leurs muscles se raidissaient en un ultime sursaut de volonté
de vaincre. Cela ne dura qu’un temps incroyablement court durant lequel,
pourtant, se déroulèrent un certain nombre d’événements presque simultanés.


Le touchon de Lueen frappa sous
les seins de Santeen dont la hampe ne pouvait trouver que le vide.


La hampe plia puis se détendit
brusquement, faute de résistance.


Un cri de détresse débuta à la
hauteur de Lueen et se perdit loin derrière et sous elle.


Eq’Nü poussa trois clappements
brefs et ses ailes s’immobilisèrent pour un plané rectiligne. 


Lueen ouvrit les yeux.


Elle était décollée de la selle
et sans aucun doute dans une position disgracieuse. Malgré la douleur de ses
jambes dont la peau aux fines écailles avait été arrachée, elle se redressa,
creusa les reins et s’enfonça dans la selle. Puis elle commença à entendre les
hurlements et les sifflets d’approbation des garçons et réalisa qu’elle passait
devant leurs rangs gesticulants. Elle ne chercha à en discerner aucun, trop
étonnée de ce qui venait de lui arriver pour penser à autre chose qu’à
retrouver un peu de sa maîtrise d’elle-même et qu’à dompter le tremblement de
ses membres. Eq’Nü émettait une sorte de gloussement répété et ce bruit saccadé
ramena définitivement la jeune fille à la réalité. Elle aspira une grande
gorgée d’air, emplit ses poumons, darda sa poitrine qui pointa sous l’étoffe
jaune et tapa de la main sur l’emplanture des ailes magnifiques. Puis à grands
gestes ostensibles, elle détacha la gourmette de son poignet, fit tournoyer
l’aiguillon magnétique et le lança au loin devant la tête de l’équisail.


— Je me souviendrai, Nü,
cria-t-elle, sentant venir la détente, le rire, la joie du triomphe.


La créature volante fut parcourue
de tressautements frénétiques et les grincements qu’elle émit furent perçus
jusque dans les tribunes devant lesquelles Lueen la faisait passer. La jeune
fille fut certaine d’avoir, pour la première fois de sa vie, entendu rire un
équisail. Il se trouva qu’elle avait justement interprété.


C’est à compter du moment où elle
s’intégra dans l’anneau des vainqueurs que la fille de l’A’Mon prit
véritablement conscience de la valeur de sa performance et de sa réalité.
L’idéonne Enéie, en l’accueillant selon le rite, lui adressa un sourire
trahissant surtout l’étonnement. Lueen remarqua qu’elle fixait avec attention
Eq’Nü redevenu la monture calme et docile, presque pataude dont il excellait à
donner l’apparence.


Les tours d’honneur furent
effectués, les récompenses annoncées, les résultats proclamés. Des cris, des grondements
de foule, des chants, d’autres clameurs précédèrent et suivirent la cérémonie
de l’adoubement durant laquelle Lueen et dix autres filles furent admises dans
l’Equisiat. Elles en feraient partie réellement après le cycle du matronat qui
allait leur permettre d’affronter la vie extra-érémide afin de mesurer
l’avantage d’être nées et de pouvoir vivre sur le monde d’Erem.


Puis la nouvelle promue, comme
ses semblables, prit place dans la nef-tribune, mais à l’endroit
traditionnellement réservé à l’enfant de l’A’Mon, devant celui-ci. En
s’installant dans la corbeille spacieuse, munie de deux écrans de télévision et
des communicateurs dissimulés contre sa paroi avant, Lueen marquait sa volonté
bien arrêtée de se différencier désormais de ses anciennes camarades et de
bénéficier des dispenses ou avantages revenant de tradition à sa condition.


Il y eut ensuite d’autres
clameurs, grondements, cris d’effroi, d’encouragement, de colère, de dépit ;
des rires et des quolibets ; des silences et des explosions d’enthousiasme,
durant le temps que les garçons se battaient férocement pour passer la dernière
épreuve de leur temps d’espers. Ils luttèrent avec hargne, avec rage, avec espoir
ou même avec résignation, violence ou nonchalance et il n’en resta qu’un seul,
le vainqueur de tous les vainqueurs, comme le voulait aussi la tradition, debout
sur les serres ouvertes de son grand équisail noir, laissant pendre
négligemment le touchon marqué de la fleur d’itermore et terminant le tour de
triomphe de l’ovale dans le battement majestueux des ailes mordorées. Une
dernière orbe, effectuée en plané, à un extrême ralenti, amena ce vainqueur
devant l’A’Mon Hergar et l’A’Monne, sa compagne. Le peuple d’Erem, dont les
capacités vocales semblaient pourtant inépuisables, fut réduit au silence dès
la première phrase, amplifié par les microphones de proximité.


— Moi, Stellan, vainqueur
des tournois, devant l’A’Mon et le peuple d’Erem, je choisis ma dame, par ma
seule volonté et elle sera Lueen, Perle des Eremides. Je défie hautement qui
osera se présenter comme champion, quel que soit son degré de noblesse et le
choix de ses armes. J’exigerai mon droit à l’issue du cycle de guerre.


Et, dans le silence incroyable
établi dans l’ovale, Stellan immobilisa Eq’Râ devant la nef-tribune, attendant
paisiblement la réponse que l’A’Mon ne pouvait éluder. Les yeux du maître
d’Erem, aussi bleus que ceux de sa fille, couvrirent le jeune insolent d’une
véritable chape de glace, et, à côté de lui, l’A’Monne Hiegarde esquissa un
geste de la main signifiant qu’elle souhaitait l’élimination immédiate de
l’impudent. Pour accentuer le caractère définitif de son refus, elle tourna la
tête vers l’A’Mon, cherchant ses yeux pour lui marquer son mécontentement et sa
colère.


L’A’Mon Hergar n’était pas
parvenu au sommet de la hiérarchie par une suite d’élections de routine, pour
la raison évidente que cette sorte de promotion était impossible dans le
respect des lois d’Erem. Comme ses prédécesseurs et comme cela se présenterait
pour ses successeurs, dans le déroulement du temps, il aurait à faire preuve,
durant les onze années du niveau auquel il venait d’être élu, de qualités
humaines, physiques, intellectuelles, supérieures à celles des autres élus de
ce niveau. Ses connaissances des problèmes universels égalaient celles des
meilleurs spécialistes qui reconnaissaient aussi en lui le véritable
dépositaire des lois et règles d’Erem dont il savait interpréter toutes les
nuances.


Comme le garçon qui attendait,
droit et beau, sur les serres ouvertes de son équisail au plumage mordoré, il
avait été un jeune homme fougueux, avide de gravir les échelons du pouvoir
auquel on ne pouvait espérer accéder que si l’on se révélait le meilleur en
tous les domaines, sans une lacune, sans une défaillance. Ce que venait de
faire l’esper Stellan contrevenait aux usages et aux habitudes acquises, mais
certainement pas aux règles, encore moins aux lois.


Rien ne pouvait interdire à des
jeunes de s’aimer ni de s’unir, quel que soit leur rang respectif dans la
hiérarchie. Ce que le garçon audacieux venait seulement de balayer avec
désinvolture était une coutume vieille, aussi vieille qu’Erem et qui voulait
que l’A’Mon et sa famille deviennent intouchables. La fille de l’A’Mon
disposait du droit de choix et jusqu’à cet instant personne n’aurait osé la
choisir. Mais, encore une fois, se remémorait, avec un début d’amusement,
l’A’Mon Hergar, cela n’appartenait pas aux lois ni aux règles.


Un écran s’illumina sur le
pupitre vertical placé devant les genoux de l’A’Mon et le visage sérieux et
serein du sabien Eleuthris apparut. Hergar enfonça une touche sur le
repose-bras de son siège et la voix du conseiller murmura à son oreille :


— Rien ne s’oppose, A’Mon.


— Je sais, Eleuthris, mais
c’est un choc étonnant !


— Il est juste qu’il
survienne. Nous constations une faille et une anomalie.


— Je te l’accorde. L’ennui
c’est que Lueen ne semble pas être consentante.


— Les pensées des femmes
sont aussi incompréhensibles que leurs réactions aux hommes de générations
différentes, répliqua le sabien. Il en est apparemment comme tu le supposes en
ce moment.


L’A’Mon dissimula une certaine
envie de sourire sous un air encore plus rébarbatif en constatant l’attitude de
sa fille, droite comme un piquet, immobile sauf des mains, qui cachées par la
balustrade opaque, broyaient une gorge ou arrachaient un cœur. Elle devait être
dans une colère folle, car plus que quiconque elle attachait un prix élevé au
rang occupé par son père et sa mère sur Erem.


— Tu pensais que Stellan
oserait? demanda-t-il encore pour gagner du temps et augmenter l’impatience du
prétendant ainsi que celle de sa fille. Aucun champion ne va vouloir se
déclarer.


— Cela va venir. Ce jeune...
c’est Shark Ergan en entier, A’Mon. Il en a l’audace et l’irrespect, aussi
merveilleux l’un que l’autre.


— Je le vois bien et tu
crois qu’il est capable de réussir ce qui, actuellement me paraît hors des
limites du possible ?


— Oui, je le crois comme
toi.


— Garde-toi d’ébruiter cette
opinion, murmura vivement l’A’Mon avec un regard d’inquiétude du côté de sa
compagne.


Eleuthris sourit et la
communication fut interrompue. Les deux hommes se comprenaient jusque dans
l’évaluation des nuances. Hergar se leva lentement et la foule massée dans
l’ovale le salua d’une longue, très longue ovation, quand il approcha du garde-fou
de métal ouvragé qu’il empoigna d’une main ferme.


— Rien ne peut s’opposer à
ton choix, Stellan, sauf le champion qui voudra se déclarer avant que S’Ion ne
soit couché, dans le respect de la Tradition. S’il en est, de par la volonté de
Lueen, la fille de l’A’Mon ou par leur volonté propre, qu’ils se déclarent.


Le puissant hurlement
d’approbation de la foule érémienne empêcha toute prétention d’entendre ce que
venait de crier Lueen avec rage, mais apporta au maître d’Erem sa première
satisfaction en cette étrange affaire. Le peuple avait apprécié l’audace et
saluait la décision de sagesse. L’A’Mon regagna sa place. L’écran se trouvait
de nouveau illuminé et Eleuthris attendait, paisible, légèrement ironique.


— Oui?


— Le nouvel uchréon Mindrian
va commettre une erreur, A’Mon.


— Je le redoutais,
s’impatienta Hergar. Ne peux-tu discrètement intervenir ?


— Impossible, on ne raisonne
pas un amoureux, surtout aussi impétueux et sûr de lui. Mindrian est persuadé
qu’il doit venger l’honneur de la famille de l’A’Mon. Il est déjà armé et se
présente dans l’ovale.


— Tant pis... pour l’un,
l’autre ou les deux. Merci, Eleuthris. Veille à ce que soit particulièrement
surveillé le déroulement de ce duel.


—  
 Oui, A’Mon.


Une nouvelle vague de cris, plus
aigus, plus sporadiques, venait depuis le Ponant. Des forêts de bras, agités
frénétiquement, saluaient l’entrée dans l’ovale d’un équisail superbement
harnaché de pourpre, violet et or sur lequel une silhouette brillante se
tenait, bien droite, aussi rigide que la volonté de défendre la tradition
exprimée par l’uchréon Mindrian. Stellan avait tourné la tête et un sourire se
dessina sur ses lèvres, quand il eut deviné qui venait ainsi l’affronter. Et,
cependant, Lueen, toujours immobile, ne paraissait pas pressée de faire connaître
sa décision.


L’équisail arrivait lentement,
guidé de main de maître par celui qui le montait et qui l’obligeait à suivre le
front des tribunes à moins d’une demi-longueur d’aile avant de venir décrire
l’orbe du salut. Indiscutablement, l’uchréon Mindrian avait fière allure sous
son armure d’inoxor. Mais ce qui excitait au plus haut point les spectateurs
était de constater qu’il semblait décidé à châtier impitoyablement l’insolence
commise par le vainqueur des joutes, car il tenait dans son gantelet droit la
longue et mince épée électrique, tandis qu’à son coude gauche était accroché le
bouclier rond à champ déviateur. Pour de très nombreux Eremides, l’uchréon
devenait le véritable héros de cette journée et il ne fit aucun doute qu’il
allait punir de mort, selon la tradition, l’affront essuyé par Lueen, fille de
l’A’Mon.


Mindrian s’arrêta devant la jeune
fille, soutenu par le battement plus violent des ailes noires aux reflets
mordorés.


— Mon honneur et ma vie
appartiennent à l’A’Mon, tonna la voix de l’uchréon dans les haut-parleurs de
l’ovale. Je demande le droit de combattre pour dame Lueen en lui laissant le
choix entier.


L’orage éclata dans la foule
applaudissant ce retour aux traditions comme elle avait applaudi, peu de temps
auparavant, l’audace de Stellan. Celui-ci, impassible, ne quittait pas Lueen
des yeux et la jeune fille, indécise, baissa un peu le front. Stellan devina,
tout comme Mindrian, qu’elle consultait son père par le truchement de
l’intercom. Elle reçut sans doute une réponse qui la dérouta car elle sembla
surprise et se dressa brusquement. Bras droit tendu, elle annonça d’une voix
déformée par la colère:





— J’accepte l’uchréon
Mindrian comme champion. Désigne les armes de ton choix, brave uchréon, et
qu’elles soient victorieuses.


— Merci. Voici donc l’épée
qui vaincra l’insolence et rétablira le libre choix de la fille de l’A’Mon.


Stellan avait encore le droit de
refuser ces armes réservées aux duels et qui signifiaient que la mort allait
frapper au moins l’un, sinon les deux combattants. En acceptant Mindrian, Lueen
prouvait qu’elle serait irréductible. Mais il n’attendait rien d’autre, pour le
moment et c’est avec une sorte d’enjouement qu’il montra son insouciance. Dès
lors, le silence s’installa dans l’ovale, à peine rompu, de temps à autre, par
les vagues de bruissements discrets saluant un mouvement, une évolution des
équisails.


Celui de Stellan se posa sur la
barre de repos pour permettre au jeune homme d’échanger sa hampe inoffensive
contre un bouclier et une épée électrique. Mais contrairement à l’uchréon
Mindrian, au lieu de revêtir l’armure d’inoxor qui protégeait au moins des
rayonnements de proximité, il arracha sa combinaison collante, ne conservant
que la courte culotte des joutes d’exercices, quand il ne fallait compter que
sur sa propre valeur et son envie de vaincre et non sur l’artifice de l’arme à
distance et l’encouragement de la foule aveugle.


Les protestations, supplications,
adjurations de Zelophan ne parvinrent pas à faire revenir le jeune homme sur sa
décision. Mais, quand il retourna se placer devant la tribune de l’A’Mon, la
foule, donnant une fois de plus la mesure de sa versatilité, admira et le fit
savoir.


L’A’Mon hésita avant d’accepter
cette nouvelle entorse aux usages du duel. Il appuya discrètement sur le
contact de l’intercom.


— Eleuthris. Il ne peut
lutter ainsi !


— Laisse. Nous ne pouvons
plus intervenir dans son destin autrement qu’en émettant des vœux. Rien ne nous
autorise à modifier le cours des événements prévisibles.


— Il sera regrettable que
Mindrian remporte la victoire sur un être aussi vulnérable. Ce sera un crime.


— Non. Nous avons décidé,
souviens-toi, que Stellan suivrait, seul, la voie qu’il était en train de
tracer et qui ne paraissait pas être interrompue aujourd’hui. C’était
nécessaire pour juger de la pérennité de l’esprit de Shark Ergan. Nous ne
pouvons rien changer, je l’affirme solennellement.


— Tu as toujours raison,
gronda l’A’Mon, à regret, en coupant la communication.


L’uchréon Mindrian semblait aussi
embarrassé que l’A’Mon et interpella ironiquement le jeune homme, prenant à
témoin le peuple d’Erem.


— Tu cherches une mort plus
rapide, sans doute ? Un uchréon ne combat pas un homme sans défense. Va te
vêtir. Je t’accorde tous les délais que tu voudras.


— Tais-toi, Mindrian. Tu as voulu
le combat. Tu as choisi les armes, celles qui ne servent qu’à ceux qui ont peur
de la lutte véritable parce qu’ils sont faibles, sans ressort, sans muscles,
sans l’âme qui fait le vainqueur. Tu as pensé à ce qui te donnerait la victoire
sans combattre. Imagine plutôt par quel moyen tu vas éviter d’être jeté en
pâture aux monstres de la mer le jour même de ta promotion.


L’uchréon rabattit d’un geste
furieux la visière de son casque sur son visage aux traits contractés par
l’insulte et se tourna vers l’A’Mon, attendant le signal libérateur. Avant
celui-ci, il reçut le secours d’un sourire lumineux de Lueen et se sentit un
peu rasséréné. La voix d’Hergar et les coups de gong mettant les duellistes en
place ne furent plus que des bruits conventionnels marquant un écoulement
inexorable du destin.


Les équisails s’écartèrent l’un
de l’autre pour se diriger vers les sphères d’attente, dans le silence pesant
d’une foule qui commençait à craindre la venue de la mort. Pour beaucoup, le
duel revêtait l’allure d’une exécution publique et les Eremides ressentaient
une gêne accentuée par la vue du corps musclé du jeune homme, appuyé avec
nonchalance contre le fût rugueux de la jambe de sa monture monstrueuse. Le
combat était prévu en deux phases. Mais la première risquait d’être
tragiquement déterminante, car le rayon filiforme des épées électriques ne
pardonnait pas lorsqu’il touchait un corps, même protégé. A trente mètres, il
traversait une armure et à cinquante, il pouvait encore causer des dommages
effrayants. Malgré tout, il restait une minorité pour espérer que la première
passe serait négative et que le combat prendrait un meilleur équilibre,
tournoyant, l’épée devenue arme blanche après que son condensateur eut été
déchargé.


— Risqué, homme Stellan,
grinça Eq’Râ, alors qu’ils se rendaient sans hâte vers leur sphère d’attente,
sur la ligne du Ponant qui leur était affectée.


— Non. Mindrian est aveuglé
par la haine ou la rage... ou les deux, et je commence à comprendre pourquoi.
L’homme qui ne peut dominer ses passions est incapable de vaincre.


— Lueen. Jouer avec
Mindrian.


— Mais jouer également ma
vie, ce dont je saurai me souvenir.


— Pas ta vie, homme Stellan.
Lueen connaît résultat.


— Tu es drôlement fort si tu
en es certain !


— Non, pas aveugle comme
uchréon, c’est tout.


— Je vois très clair.


— Yak, prends garde aux
rayons. Plus possible de parler et penser après ça !


— Tu as peur ?


— Pour moi, non, pour toi
oui. Je n’aimerais pas que cela finisse devant ce peuple.


— Ne t’inquiète pas. Nous
allons vaincre.


En d’autres circonstances, le
triple appel du gong eût entraîné des hurlements d’encouragement, mais, cette
fois, les spectateurs avaient été cueillis à froid par un tournant imprévisible
des jeux et redoutaient par trop leur conclusion tragique pour réagir autrement
que par un silence glacé.


Les équisails s’élancèrent l’un
vers l’autre, celui de Mindrian guidé de main de maître par l’uchréon, suivant
strictement le milieu du tracé de guidage, alors qu’Eq’Râ, selon la convention
établie depuis si longtemps avec son ami humain, évoluait en crochetant à
l’intérieur du volume entier de guidage, prenant de la vitesse. Mindrian se
rendit compte du danger et ajusta son bouclier, protégeant correctement son
buste, ses yeux guettant la silhouette encore minuscule de son adversaire. Il
leva l’épée et la pointa en souples mouvements de son gantelet. Quelles que
soient la vitesse et la virtuosité de l’équisail de son ennemi, elles ne
pouvaient rivaliser avec la puissance du rayonnement et encore moins avec son
instantanéité. Mais encore fallait-il éviter l’humiliation irréparable de
toucher le corps même de l’équisail.


Pourtant le jeune homme nu ne
semblait pas se préoccuper de la menace. Il tenait le bouclier négligemment
au-dessus de son ventre et gardait son épée pointée vers la mer.


Mindrian comprit en un éclair
qu’il était trop tard pour que Stellan puisse pointer et tirer alors que
lui-même se trouvait merveilleusement placé. Il exulta, ajusta et appuya sur le
poussoir une fraction de temps plus tard. En donnant cet ordre à sa main, son
cerveau perçu l’incongruité de la chose, car il n’y avait déjà plus de cible
devant la pointe brillante. L’équisail monstrueux qui portait Stellan avait
disparu d’un mouvement si rapide et brutal que le claquement de fouet des ailes
immenses ébranla la rectitude du vol de celui de Mindrian. Mais celui-ci
s’attendait à une ruse de cet ordre et malgré son dépit d’avoir manqué
l’adversaire à la première passe, il n’était pas décidé à s’en laisser compter.


Sa monture, parfaitement dressée
et menée, pivota presque sur place. L’uchréon eut la vision d’une silhouette si
proche qu’il appuya sur le poussoir de l’épée, en vain, bien entendu, avant de
penser à user de l’arme comme d’une lance. La silhouette le dépassa par le haut
et avec rage, il aiguillonna son équisail, tout en levant instinctivement son
bouclier, persuadé qu’il allait être frappé par le rayon adverse. Sa monture
déroba correctement, rien ne se produisit et il chercha des yeux l'adversaire.
Il ne vit rien et la foule hurla un avertissement qu’il comprit, mais ne put
utiliser. Il eut encore le temps de voir l’ombre floue d’une aile trop proche,
tenta de se retourner mais l’armure, malgré sa légèreté, l’empêcha d’opérer une
torsion complète du torse. Un choc formidable l’abattit à plat sur sa monture.
L’épée fut arrachée à son gantelet, et, malgré ses efforts désespérés pour se
libérer, ses harnais furent débouclés. Il fut brusquement enlevé de sa selle
tandis que son équisail poussait un cri perçant et disparaissait, affolé. Il
bascula et se retrouva, tête en bas, sans arme, retenu par une jambe, incapable
de se redresser suffisamment pour agripper ce qui le maintenait dans une
position aussi humiliante qu’inconfortable.


— Tribune ! ordonna Stellan,
accroupi sur les serres ouvertes, tenant fermement la botte métallique dans ses
mains bloquées entre ses genoux.


Eq’Râ approcha doucement de la
tribune de l’A’Mon, malgré la double charge qu’il avait à soutenir en vol
presque stationnaire.


— J’apporte ici le champion
de dame Lueen, que dois-je en faire ? demanda Stellan d’une voix si froide que
les cris montants s’estompèrent en vagues hésitantes.


Lueen était pétrifiée, incapable
de répondre et ce fut l’Â’Mon qui rendit la sentence se comme le voulait la
règle, d’une voix aussi neutre que possible. 


— La vie du vaincu
appartient au vainqueur, selon le code de l’honneur et des tournois.


Stellan donna un ordre si
doucement que personne ne le comprit, sauf Lueen qui se dressa d’une pièce,
comme si elle venait d’être souffletée. Eq’Râ battit furieusement l’air, avança
et Stellan ouvrit les mains, laissant choir Mindrian quasi inconscient, aux
pieds de la jeune fille. L’énorme créature ailée fit entendre son clappement
aigu d’approbation et, sur une impulsion de son ami humain, regagna sa place
devant la tribune.


— Lueen, Perle des Eremides,
désigne un autre champion qui soit vraiment digne de toi.


Cette fois, la jeune fille réagit
seule. L’uchréon reprenait peu à peu ses esprits et les gardes l’aidaient à se
relever, l’entraînant hors de la corbeille. Lueen n’eut pas un regard pour lui.
Elle ne chercha pas plus l’assistance de son père pour répliquer d’une voix
rageuse, déformée par la colère et l’humiliation :


— Il n’y aura d’autre
champion que Mindrian, vaincu momentanément par traîtrise et je refuse ton
choix insolent, Stellan, que tu sois équisien ou esper. Je lutterai contre toi
avec toutes les armes que je déciderai d’utiliser, sans trêve et sans repos
jusqu’au jour où ta mort me laissera libre de mon choix.


L’A’Monne Hiegarde poussa une
exclamation, alors que le maître d’Erem souriait imperceptiblement. Il appuya
sur le contact de l’intercom et souffla :


— Félicitations, Eleuthris.


— C’était évident, A’Mon.


— Pour toi peut-être. Tu
connais mieux que moi ces jeunes.


— Tu sais ce qui va suivre.


— Oui. Je ne refuserai pas
ce que décidera le destin.


— C’est bien ainsi. Tu ne
peux empêcher ta fille d’entrer en lutte contre le seul homme avec lequel son
orgueil exige qu’elle s’unisse.


— Lueen.


— Tu ne regretteras rien,
murmura vivement le sabien dans l’appareil en scrutant l’A’Mon. Elle a des
possibilités de défense que ni toi ni moi ne soupçonnons. Si elle le veut, elle
peut tourner en dérision l’actuel vainqueur, mais au retour du cycle de guerre,
l’affaire sera décantée ou alors très chaude. Clos ce tournoi.


L’A’Mon hocha lentement la tête
et c’est le front serein qu’il approcha de la barre d’appui ouvragée.


— Comme l’exige la tradition
de notre peuple, la fille choisie est libre de désigner le champion qui la
défendra ou de prendre en main cette défense. Les cycles de la guerre et du
matronat vont donner aux esprits le recul nécessaire et, à l’issue du quartant
prochain, les deux adversaires devront avoir affirmé, l’un ou l’autre, leur
supériorité. Lueen, acceptes-tu de respecter en tous points la tradition d’Erem
?


— Oui ! cria la jeune fille
d’une voix vibrante.


— Stellan, acceptes-tu de
respecter la tradition d’Erem ?


— Je m’engage à respecter
les lois et règles d’Erem, répliqua calmement le jeune homme.


L’A’Mon perçut la réticence, mais
décida de ne pas la relever. Stellan n’en ferait qu’à sa tête et il était
seulement à souhaiter que celle-ci demeure lucide. Il serait nécessaire de
surveiller discrètement les deux jeunes gens. 










CHAPITRE V


 


LE CYCLE DE GUERRE


 


La grande forme ailée d’Eq’Râ se
posa sans bruit sur le perchoir de la terrasse. Dans son premier sommeil,
Stellan perçut le faible crissement du crill, mais ne réagit pas. C’était un
appel amical et familier auquel il était si habitué que seul son subconscient
fut responsable du grognement qu’il émit. Les élytres battirent sur un rythme
saccadé, répété, signifiant la présence d’Eq’Râ et le son parvint enfin à
entrer dans les espaces clos du cerveau. Stellan ouvrit les yeux, les cligna à
plusieurs reprises pour chasser la brume qui les enveloppait et en se dressant
sur un coude, il distingua l’énorme silhouette sur la terrasse. Cette présence
insolite l’attira brusquement hors de la couche élastique. 


— Qu’est-ce que c’est, Râ ?
souffla-t-il, alors que la tête conique s’approchait de la sienne.


Il était impossible à l’équisail
de répondre discrètement, mais la seule manière dont la tête conique appuya sur
l’épaule du jeune homme pour l’attirer vers les serres ouvertes fut
significative. Intrigué, Stellan murmura :


— Attends, je viens.


Il s’équipa de sa ceinture sur la
courte culotte collante en se demandant quel événement important avait pu
conduire l’équisail à rompre avec sa discrétion habituelle. Quelques instants
plus tard, l’homme et l’équisail se fondaient dans la nuit.


Stellan attendit patiemment
qu’Eq’Râ dévoile ce qu’il avait à annoncer ou montrer, en remarquant que leur
vol les dirigeait droit vers les collines d’Erkmal. Son esprit faisait
l’inventaire des hypothèses susceptibles d’expliquer la conduite étrange de son
compagnon mais les rejetait les unes après les autres.


— Homme Stellan, grave pour
toi, émit enfin le gosier malhabile à former les syllabes.


— J’écoute.


— Veux-tu, peux-tu tout
connaître sur Lueen et Mindrian ?


— Non, répliqua-t-il
sèchement, après avoir ressenti un choc qui le fit frissonner. Ce que fait une
fille de son corps ne peut regarder qu’elle.


— Pas comprendre, homme
Stellan. Corps autre chose, mais mort de Stellan très intéressant à discuter.


— Que racontes-tu là ! Tu es
fou !


— Viens écouter, toi seul.
Lueen et Mindrian parler, puis Mindrian parler avec ami, puis Mindrian envoyer
messager Lueen et eux venir, bientôt.


Stellan frémit une fois encore,
de colère et pour une autre raison qu’il eût appelée la jalousie s’il avait été
capable de la définir. Il ne pouvait douter d’Eq’Râ dont l’émotion était
perceptible à sa difficulté d’exprimer ce qui devait le révolter. La colère
l’emporta sur l’insouciance et la superbe.


— Va, gronda-t-il, mais ne
nous découvre pas.


— Stellan connaît la cache
de la Table.


— Oui.


— Attendre là et écouter.


— Comment sais-tu ?


— le sais.


Le vol s’infléchit en un plané
circonspect. En peu de temps, ils furent de nouveau au-dessus des collines,
puis l’équisail changea de direction et son approche devint si lente et
silencieuse que lorsque les serres s’accrochèrent à la roche, Stellan en fut
surpris. Il quitta aussitôt son ami qui fut absorbé par l’obscurité. Il
connaissait le site et n’eut aucune peine à se glisser dans la faille obscure
située sous cette dalle géante que l’on appelait la Table.


Durant un long moment, il habitua
ses sens, surtout l’ouïe, aux perceptions délicates qu’il allait devoir
analyser, définir et traduire en images, gestes ou actes. Un ensemble de bruits
ténus ne laissaient pas au silence le répit nécessaire pour s’appesantir sur
l’esprit : menu choc d’une patte de lézard sur un fragment de lichen,
bruissement imperceptible des feuilles rondes des arbustes ancrés dans les
failles aux lèvres minces et verticales, passage invisible des oiseaux
nocturnes dont les battements d’ailes s’estompaient dans la souple douceur des
plumes épaisses et duveteuses, cris-échos des membraneux gobant au ras du
granité les insectes sauteurs rendus trop confiants par la sécurité de l’ombre
et l’immobilité des étoiles. Isolés, reconstitués, identifiés, ces bruits
tinrent le guetteur éveillé durant l’attente interminable.


A plusieurs reprises, le
sifflement caractéristique des pennes d’un équisail chassant les crills le
crispa. Il retint son souffle, scrutant le ciel depuis le fond de sa cache,
bien trop avisé pour se risquer jusqu’à l’ouverture, malgré son envie de
savoir. Sa confiance en son compagnon ne pouvait l’empêcher de juger que les
chances de surprendre en cet endroit Lueen et celui qu’elle avait pris comme
complice étaient des plus minces. Mais il ne lui restait d’autre solution que
de se coller à la roche en laissant s’écouler la nuit et la conscience de se
couvrir de ridicule commença à le tourmenter.


S’il avait eu la sagesse de
réfléchir, il n’aurait pas suivi son impulsion, faite de colère et de jalousie
féroce. Les informations lui seraient parvenues de toute manière par les
équisails qui auraient tout fait pour les recueillir. Alors que, maintenant,
l’homme Stellan, le seigneur entre les seigneurs, l’Eremide conscient de sa
force et de son intelligence était accroupi, genoux sous le menton, attendant
stupidement la venue d’une femelle dont il n’avait désormais plus rien à faire,
sinon qu’il la traiterait un jour comme elle le méritait.


Les puissants battements d’ailes
le surprirent en pleine dégustation morose d’une amertume insidieuse. Deux
équisails se posèrent coup sur coup et une voix sèche leur ordonna de demeurer
à quelque distance. Stellan les aperçut, ombres fugaces qui disparurent dans le
bleu sombre. Puis il oublia les constellations pour écouter.


— Tu es certain que personne
ne peut savoir où nous sommes allés, insista Lueen d’une voix basse et dure,
qu’il aurait été incapable de lui prêter.


— Certain.


— Nos équisails ?


— Non, c’était et cela
demeure le meilleur moyen de nous rencontrer en toute sécurité. J’ai étudié les
possibilités et, à moins d’utiliser un scanef, ce qui éveillerait immédiatement
l’attention, ces braves bêtes demeurent le plus utile des moyens de transport.


— N’oublie pas que tu seras
responsable de tout ce qui arrivera et que je saurai te faire payer.


— Je sais cela, j’ai tout
accepté, dame Lueen, répondit la voix de Mindrian, curieusement déformée.


— Tu es réellement stupide,
cracha Lueen. Pas de nom ! Même ici. Et je ne suis pas ta dame. Tu crois
peut-être que nos montures n’ont pas d’oreilles ? C’est bien la peine de se
masquer!


— Ne te fâche pas. Ils sont
hors de portée de voix pour le moment, mais tu as raison, il vaut mieux éviter
les noms.


— Où en sommes-nous ? pressa
la jeune fille.


— Tout est réglé. Mon ami ne
peut rien me refuser. Durant la campagne antalienne, plusieurs occasions se
présenteront à coup sûr. Les guerriers d’Ukland sont aussi crédules que ceux
d’en face et il n’est pas possible d’utiliser leur complicité autrement que par
la ruse. Le véritable adversaire contre lequel nos jeunes se font le caractère
est infiniment plus redoutable que l’homme et rien ne l’arrête, sauf l’épée
électrique. Il est facile de glisser une cartouche énergétique épuisée à la
place d’une neuve. Les oiseaux d’Antalie ne pardonnent pas. Ce sont de
véritables monstres, des fauves.


— Cela ne me plaît pas,
coupa Lueen brusquement. Celui qui doit disparaître d’une manière définitive
mais discrète, si tu prétends parvenir un jour au but suprême avec moi à ton
côté, sait comprendre les êtres différents et il l’a assez prouvé. Comment
peut-il se faire que tu n’aies pas remarqué la concordance des éléments mis en
place par... le hasard.


— Mais si, dame, pardon !
Oui, j’ai été amusé par cette similitude, mais il n’aura aucune possibilité
d’entrer en contact avec ces monstres, car ceux-ci ne se trouvent que chez
l’adversaire et aucun renseignement ne les donne pour capables d’entrer en
relation avec nos espèces. Je maintiens, en toute connaissance de cause, qu’il
n’y a aucun risque de ce côté. Tout au plus, comme en chaque action projetée,
pouvons-nous redouter que pour une raison quelconque notre... sujet échappe à
son sort sur Antalie.


— Il vaudrait mieux pour toi
que cela n’arrivât pas.


— Il existe deux campagnes
successives et je peux participer personnellement à la seconde. J’ai
d’excellents amis sur Zirkande. J’ai longuement réfléchi à cette éventualité,
au point que je pensais tout d’abord n’utiliser que celle-ci. Malgré tout, je
crois utile de tenter de résoudre notre problème dès la première campagne. 


— Le raisonnement se tient,
mais je te préviens que si... il échappe à tes brutes inconnues, je serai
présente également à la deuxième campagne, même si je dois rompre le cycle du matronat.
Car à moi, il n’échappera pas.


— Douterais-tu de moi ?


— La seule personne dont je
ne doute pas, c’est moi.


— Tu es sévère et injuste.


— Prouve donc ce dont tu es
capable comme j’ai prouvé que je ne reculerai devant rien en me donnant à toi,
puisque cela seul pouvait te stimuler suffisamment. J’avais averti cet imbécile
et il ne m’a pas crue. Personne, jamais, ne pourra se vanter de m’avoir
humiliée.


— Tu ne m’as jamais dit
exactement... ce qui s’était passé.


— Oh ! rien.


Stellan entendit une sorte de
rire étouffé, hoquetant, et Lueen reprit avec un son de voix différent.


— Tu le sauras quand même un
jour, quand tu auras réussi.


— J’ai entièrement confiance
en mon ami.


— Tu as tort. On ne doit
jamais avoir entière confiance en quelqu’un. Mais je t’accorde malgré tout que
tu as fait quelque chose. Nous verrons si cela est valable. As-tu prévu les
conséquences possibles d’une enquête sur la mort de l’autre ?


— Oui. Les accidents sont,
hélas ! monnaie courante durant le cycle de guerre et les jeunes doivent être
endurcis. Alors ?


— Je crois surtout qu’il
faut endurcir ceux qui veulent parvenir au sommet de la hiérarchie et nous
allons juger si tu es capable de passer cette première et toute petite épreuve.


— Tu seras satisfaite.


— Je l’espère ; pour le
moment, je ne te reconnais qu’une seule qualité..., murmura la voix de femme en
s’étouffant brusquement.


Stellan, immobile, la sueur
coulant de son dos et de son front, ne put ignorer que s’il avait une certaine
idée de la fille Lueen, Mindrian en avait une autre, infiniment plus précise et
réaliste qui la contentait, indiscutablement et totalement.


Eq’Râ surgit si peu de temps
après le départ des deux amants que Stellan fut convaincu que son ami n’avait
pas quitté la proximité de la Table et avait dû surveiller la scène de quelque
piton du voisinage.


— Alors ? coassa l’équisail.


— Comment as-tu été averti ?
demanda Stellan, encore assommé par la révélation.


— Eux croire tous les
équisails stupides.


— Dis, cela ne peut pourtant
pas être Eq’Nü ?


— Non. Un excellent ami
quand même. Râ compte beaucoup d’amis.


— Tu me caches quelque
chose. Depuis combien de temps sais-tu ?


— Depuis le tournoi. Tu as
eu tort, homme Stellan. Il fallait tuer Mindrian et ne pas ridiculiser fille
Lueen.


— Je ne regrette rien. Et encore
moins depuis que je sais, répliqua le jeune homme brutalement. Mais tu aurais
pu me prévenir avant.


— Non. Il fallait que tu
entendes ou que tu voies. C'est fait. Décision, homme Stellan ?


— Réfléchir, essayer de
comprendre.


— Très sage. Toi bientôt
partir et Râ ne pourra plus rien.


— Je sais, tu vas me
manquer, tout comme crill et ce sera aussi bien, car ce risque dont ils ont
parlé, n'existe plus. Par conséquent, sur Antalie, tout ira bien et je me
tiendrai sur mes gardes, ensuite j'aviserai.


— Pourquoi pas agir avant
départ ?


— Non. Ils porteront les
coups les premiers. C'est le seul moyen de me libérer. Je ne comprendrai
jamais, murmura Stellan d’une voix changée. Cette fille, un bloc d’orgueil,
d’ambition et de haine.


— Tu as cherché cela, homme Stellan.
Tu as défié.


— Peut-être. Moi, je
n'aurais jamais pensé à éliminer un rival en le faisant assassiner par des
irresponsables. La preuve, j'ai épargné Mindrian.


— A peine, tu l’as humilié.


— Ouais ! je sais, tu te
répètes. Je ne voyais pas cela comme maintenant.


— Quand Stellan va faire
guerre, Râ va disparaître.


— Et que va devenir crill ?
s’écria Stellan.


— Il restera avec Râ. Vie de
crill courte.


— Oui, soupira le jeune
homme placé devant cette nouvelle vérité, pourtant prévisible et soudain
choquante. Tu veilleras ?


— Oui. Et tu penses à crill,
pas à Mindrian.


— Ramène-moi à la tour, Râ.
Je ne veux plus penser à rien tant que je n’aurai pas retrouvé mon calme. Je
veux avoir la tête froide. Je veux juger sans haine. Si je peux. Sais-tu qui
est le complice de Mindrian ?


— Felian.


— Le capitaine de guerre ?
s’exclama Stellan abasourdi.


— Oui. Très ami avec
Mindrian.


— Va, pria le jeune homme
d’une voix morne en s’accrochant au harnais.


***


Stellan regarda disparaître la
forme ailée de son ami et demeura longtemps immobile sur la terrasse, les yeux
fixés, sans le voir, sur le ciel toujours aussi magnifique. La stupeur et
l’écœurement succédaient à la colère et à la jalousie. Celle-ci d’ailleurs
avait été chassée la première. Lueen avait définitivement perdu son aura de
fille femme, compagne orgueilleuse et dure d’un combat permanent pour la
primauté dans la hiérarchie. Elle n’était plus qu’un corps souillé par le
contact avec Mindrian.


La découverte du complot
monstrueux le déroutait en même temps qu’elle abattait la construction
harmonieuse patiemment construite par l’imagination du jeune esper autour de
l’idée de couple. Non seulement Lueen ne serait pas l’alliée, la compagne,
alors qu’elle possédait force, courage, orgueil et volonté folle de réussir,
mais il allait devoir lutter directement contre elle et, finalement, l’abattre impitoyablement,
s’il voulait parvenir au but qu’il s’était fixé.


Le cas Mindrian était plus
simple. Le moment venu, ils auraient une explication définitive et, cette fois,
il n’y aurait pas de quartier. Jusque-là, il suffirait de faire attention à ne
pas tomber dans un piège. Une lutte sans pitié venait de prendre forme et
Stellan réalisa brusquement qu’il s’y trouvait engagé seul, sans aucune
protection à attendre, pas même celle, précieuse et efficace, de ses amis, le
crill et l’equisail.


Puis avec un étonnement voisinant
avec la nausée, il prit conscience de l’ignominie stupéfiante de la tentative
de l’adversaire cherchant à profiter du cadre naturellement immaculé de la vie
eremide. Que la fille Lueen joue de son corps et que ses sens aient besoin
d’autre chose que de paroles sages et vertueuses s’inscrivait dans la norme
d’Erem. A son âge, toutes les autres filles faisaient comme elle et les garçons
aussi. Mais, qu’elle use de son corps pour payer la préparation d’un crime et
pour appâter un uchréon avide de puissance, ne recevait aucun nom des nombreux
concepts philosophiques enseignés sur Erem. Stellan se secoua et souffla pour
chasser ce qui tournait autour de lui en répandant une horrible puanteur de
mort.


Il hocha la tête et regarda plus
attentivement le ciel où brillaient tant d’astres. Il repéra l’emplacement
d’Antalie et celui de Zirkande, deux jalons sur une route qui serait parsemée
d’embûches et de traîtrises. Il ricana avec amertume en songeant à l’ironie de
la situation. Alors qu’il disposait, comme tous les espers et les Eremides d’un
scanef capable de traverser l’Amas en moins d’un jour et de joindre aussi bien
Galaxie qu’Andromède sans difficulté, il lui faudrait lutter comme un primitif
pour avoir offensé une femelle en refusant de la traiter comme telle.


Trois jours plus tard, les jeunes
Eremides qui allaient subir les épreuves du cycle de guerre se trouvaient réunis
devant les machines d’une extraordinaire complexité, baptisées scanefs par
leurs créateurs disparus et qui représentaient une vingtaine de siècles de
perfectionnement du modèle le plus évolué de navire spatial. En réalité, les
scanefs ne conservaient de ce dernier que la faculté de transférer l’humain
fragile d’un monde à un autre. Pour le reste, conception et réalisation, aucune
description, même simplifiée à l’extrême, ne paraît possible, bien que les
scanovans, les chantiers de construction maintenus en parfait état dans leur
sommeil, en aient fabriqué exactement un million cent onze mille cent onze
unités, identiques, sauf en un point précis, le routeur.


Celui-ci, plaque translucide de
matière cristalline, était formé par l’impression du bionème de l’Eremide
attributaire du scanef pour la vie et auquel la machine répondrait désormais
exclusivement. Pour relever un scanef de sa soumission à un bionème donné, en
raison de l’impossibilité physique, pour son propriétaire momentané de le faire
fonctionner, le conseil des sabiens, présidé par l’A’Mon disposait d’un bionème
clé, supplantant tous les autres.


Quand ils se trouvaient ainsi
alignés par groupes de onze, simples cylindres disgracieux de cinq mètres de
diamètre et de onze de long, l’imagination la plus fertile s’avérait incapable
de relier ces curieux réservoirs sans ouverture visible, aux voyages spatiaux,
sans référence temporelle. Et, cependant, les scanefs ne faisaient pas que se
mouvoir, glisser, sauter, plonger, apparaître ou disparaître, tous termes
impropres ne définissant qu’une apparence et non la réalité. Ils se
transféraient par l’interespace selon la loi des modules d’Argon, sans
distorsion du temps.


C’est ainsi que dire les scanefs
plus rapides que la lumière n’a aucun sens car pour la chose cylindrique inerte
que l’œil humain peut apercevoir au repos dans certaines conditions
d’observation, la lumière n’existe pas. Les scanefs sont ou ne sont pas, en un
lieu donné, à un moment précis. C’est ainsi qu’il faudrait définir leurs
déplacements pour approcher un peu de la vérité. Mais dans la pratique, les
Eremides continuent à user des vieux mots de la navigation spatiale ou hyper-spatiale
et oublient le reste.


Chaque scanef abritait et abrite
toujours d’ailleurs, un grand espace que des cloisons mobiles permettent de
fragmenter en cellules de dimensions variables selon les besoins. A une des
extrémités du cylindre, se trouve le poste de commande et l’habitat du ou des
passagers. A l’autre extrémité est installé le bloc technique comprenant un biodoc
cybernétique multivalent, les réserves de vivres pour trois ans de voyage de
deux Eremides et, enfin, un ensemble de laboratoires de recherches munis de
tout ce que la science d’Erem a pu inventer en cette matière.


Il n’est évidemment pas question
d’armes pour une raison simple : le scanef, se transférant par l’interespace ne
peut plus agir sur le tridimensionnel de même que celui-ci ne peut influer sur
lui. Sa position de repos est curieusement à la frontière de cette zone
inexprimable, indescriptible qu’est l’inter-espace. Pour le maître du scanef,
l’engin est là et il sait qu’il pourra l’utiliser mais ceux qui peuvent le voir
dans le même temps sans posséder le bionème de résonance n’auront aucune
possibilité de le déplacer, quel que soit le moyen employé. Un observateur
extérieur constate son apparition par l’éclair froid et sa disparition par la
lueur chaude. Ce passage, tantôt endo et tantôt exothermique est la seule
manifestation pouvant trahir l'arrivée ou la présence subite d’un scanef.


En principe, tout Eremide peut
prétendre être maître d'un scanef mais seuls les espers et les équisiens, par
devoir, les capitaines de guerre par vocation et les hauts dignitaires
quelquefois par goût de la découverte, en disposent. Et dans cette époque
précise où Stellan regardait les cylindres un peu flous alignés sous le dôme de
protection, les espers apprenaient à utiliser leur scanef dès les premiers
jours de l’instruction. En onze années, ils parvenaient à une connaissance
totale des possibilités de l’engin, devenu une sorte de prolongement technique
de leur individu.


Les brigades venaient d’être
présentées à leur capitaine de guerre et Stellan donna une bourrade dans les
côtes de son ami Carian, affecté comme lui à la brigade qui allait être dirigée
par Félian.


— Enfin un peu de mouvement,
chuchota-t-il. Je commençais à me sentir rouiller sur place.


— Du mouvement, pour sûr
qu’il va y en avoir, grommela Carian. Mais, en ce moment, j’ai plutôt sommeil.


— Qu’est-ce que tu as encore
fait cette nuit ?


— Tu le demandes ? ricana le
jeune homme avec un clin d’œil.


— Qui ?


— Bah ! depuis huit jours,
il faut bien que je dise au revoir.


— Tu en as tellement !


— Non, gars, riposta Carian
soudain sérieux. C’est toujours la même, Floreen. Les autres, c’est fini, terminé.
Floreen attendra la fin du cycle de la guerre et nous ferons tout de suite
l’enfant. C’est elle que j’ai choisie.


— Tu as eu raison, répondit
Stellan avec chaleur. C’est un bon choix, insista-t-il en devenant subitement
pensif.


— Et toi ? Toujours pas de
projet ?


Félian empêcha Stellan de
répondre en commençant un exposé sur ce que les jeunes gens allaient trouver
durant les premières heures sur Antalie et tous furent soudain attentifs. Le
capitaine de guerre était un colosse jeune, de niveau idéon, visiblement sûr de
lui et connaissant parfaitement ce qu’il avait à enseigner. Stellan ne lui
découvrit pas l’attitude ambiguë qu’il s’attendait à trouver après les
déclarations de Mindrian et se demanda si celui-ci, par hasard n’avait pas
cherché simplement à tromper Lueen, se réservant pour la seconde campagne. Cela
aurait eu l’avantage de ne mettre personne dans le secret de la machination,
mais cadrait évidemment mal avec les affirmations de l’uchréon.


Zelophan fit ensuite ses adieux.
Son rôle d’instructeur, maître des armes, se terminait. Il connaissait chacun
des jeunes qui allaient risquer leur vie pour apprendre les dangers de la
guerre et avait, dans un passé déjà lointain, rempli les fonctions dans
lesquelles Felian excellait. Il félicita chacun des membres de la Brigade, ceux
que l’on appelait déjà les équisiens. En posant une main affectueuse sur
l’épaule de Stellan, il regarda les yeux froids du jeune homme et s’étonna
silencieusement. Il hocha lentement la tête, comme s’il savait lire des choses
cachées mais ne voulait pas en tenir compte et sa voix sourde murmura :


— Toi, Stellan, tu fus mon
plus cher élève et j’aurais aimé que tu réussisses là où moi j’ai échoué.
Prends garde à tes impulsions. Le plus habile à la course, le plus adroit à
l’épée trouve un jour meilleur coureur que lui, meilleure pointe que la sienne.
Ecoute, observe, mais ne prends pas parti.


Les yeux de Stellan s’adoucirent.
Cet homme avait toujours été parfaitement correct et bon, avec lui comme avec
tous les espers.


— Je n’oublierai rien,
Zelophan et surtout pas ce dernier et précieux conseil, affirma-t-il.


Et le maître des armes sut qu’il
disait vrai.


Durant la période de transfert,
isolé dans son cocon de protection scanien, Stellan fut imprégné de la
connaissance qu’il fallait posséder pour poser le pied sur Antalie. Les
étranges machines à former une mémoire usèrent de leurs pouvoirs fantastiques
pour emmagasiner tout ce qui était utile et indispensable aux cerveaux placés
sous hypnose afin qu’ils puissent réagir efficacement dès qu’ils seraient
sollicités.


C’est ainsi que furent expliquées
la nature exacte de l’épreuve qui allait se dérouler, ainsi que la raison du
choix d’Antalie pour la brigade. Les mnémos insistèrent sur les interdits, les
devoirs, les refus, les acquis, les obligations et, enfin, sur les dangers à
courir. Puis les deux langues se partageant la planète, encore peu peuplée,
furent inculquées comme si elles avaient été les langues maternelles avant la
dernière instruction qui consista à former les esprits des jeunes Eremides à
leur condition d’alliés d’un groupe puissant de nomades uklands sous la
dénomination particulière d’Aquans. Il leur fut exposé les raisons de
l’antagonisme inexpiable séparant Uklands et Elands et se traduisant par des
combats éternellement recommencés après que le temps ait nivelé le souvenir.


Stellan reprit conscience comme
les autres, à la fin du transfert, ayant passé la totalité de celui-ci dans le
cocon. Le scanef se trouvait en attente en bordure de l’inter-espace et le
routeur répétait de sa voix grave, un peu monocorde :


— Débarque, Stellan, tu es
attendu. Vérifie ton bionème de transfert et bonne chance.


Il quitta le cocon qui disparut
en même temps que la cloison à laquelle il se trouvait attaché. La lueur
laiteuse qui le baignait s’atténua et se concentra en une seule ouverture par
laquelle il sortit. L’air tiède et humide le frappa au visage et il n’aperçut
tout d’abord rien dans la brume qui l’environnait. Il vérifia le fonctionnement
du bionème et, à la pression du doigt sur le bracelet invisible dissimulé sous
le derme de chaque poignet, le scanef répondit correctement par le signal
lumineux positionnant son ouverture invisible. Puis Stellan se retrouva seul.
La brume était aussi tiède que collante. Il demeura immobile, attendant
paisiblement que se manifeste Felian. Il devina une lueur rouge qui puisait et
se dirigea vers elle, prenant garde où il posait ses pieds. Il marcha une
centaine de pas avant que la brume ne s’éclaircisse alors que l’environnement,
au contraire s’assombrissait. Felian était arrêté devant l’entrée d’une
caverne, entouré de six espers, parmi lesquels Carian qui salua son ami d’une
bourrade de joie. Deux inconnus, des Eremides, l’accueillirent avec courtoisie,
une certaine curiosité mais ni plus ni moins qu’ils n’en portèrent aux cinq
autres jeunes à mesure de leur arrivée.


Quand ils furent au complet,
Felian sourit largement et montra la caverne d’un geste ample de son bras
droit.


— Entrez,
garçons, vous allez dépouiller pour quelque temps votre personnalité eremide
pour devenir de vrais Aquans. Les gardes de cette permanence d’Erem sur Antalie
vont compléter vos connaissances sur les ennemis potentiels et vous
conseilleront utilement. Vous ramènerez sur Erem une volonté nouvelle, trempée
dans l’esprit et la pratique de la guerre, celle-ci appartenant au bagage
immense de l’humanité. 










CHAPITRE VI


 


KHOR


La mystérieuse tache de clarté
mauve qui suit la disparition du jour, s’effaça du Ponant et les étoiles
scintillantes demeurèrent les seules références lumineuses pour les yeux
attentifs des éclaireurs d’Eland. La différence entre les sombres et les clairs
permettant jusque-là une progression aisée, disparut dans la même et profonde
obscurité. Les iris nyctalopes des épiornis restèrent les uniques organes de
vision de la patrouille mais leur sensibilité était telle que la marche ne se
ralentit pas et que rien ne troubla son silence inquiétant.


Les longs pieds tridactyles des
merveilleux coureurs de la savane se posaient avec une incomparable précision,
évitant le heurt ou le craquement qui eussent permis de détecter l’avance de
leur groupe. Les cous flexibles se tordaient en tous sens, permettant au regard
adapté à la nuit de scruter les zones qu’il convenait de surveiller
particulièrement.


Il n’est pas certain que les
oreilles géantes des trotteurs et galopeurs des sables eussent été capables de
capter le passage de la patrouille et, pourtant, quatre dizaines d’éclaireurs
se suivaient en une longue colonne invisible, solidaires de leurs montures
bipèdes qui les transportaient sans écart ni défaillance, plus de deux hauteurs
d’homme au-dessus du sol.


Aussi noirs que la nuit, les
éclaireurs laissaient leurs corps souples et musclés, couverts jusqu’à la
taille par des braies de laine pure, épouser les mouvements rythmés des épaules
de leurs montures, se contentant de chausser à fond les boucles de cuir placées
de chaque côté de l’encolure, bien assis sur leur selle faite d’une peau de
zerk polie par l’usage.


Les sangles laissaient libre jeu
à ce qui aurait pu être des ailes ou qui avait tenté de l’être dans un passé
multimillénaire, car les grands oiseaux alliés demeuraient d’étranges
créatures, incompréhensibles même pour les Elands. Jamais, de mémoire d’homme,
ils n’avaient été capables de quitter le sol et, cependant, ils portaient la
réalité d’une couverture de plumes brunes et collantes. Issus d’une espèce
amphibienne dont ils avaient gardé une forme de tête et le cou reptilien, les
épiornis reçurent par le mystère des gènes, une impulsion qui les lança en une
direction qui révéla un cul-de-sac. Trop lourds, dès l’origine, pour espérer
s’arracher à la puissante attraction du sol, ils n’eurent qu’un choix, comme
toutes les espèces, s’adapter ou disparaître.


Ils s’adaptèrent à la course et
acquirent une vélocité fantastique par le développement de leurs jambes
étonnantes et cette rapidité n’eut d’égale que leur férocité. Carnassiers, ils
étaient dans les marais tièdes du début du monde, carnassiers, ils demeurèrent.
Les grandes ailes projetées par le concepteur quel qu’il soit, régressèrent et
devinrent des sortes de bras, privés de doigts préhensibles, mais balanciers
parfaits pour activer ou équilibrer la course.


La patrouille d’Eland avait
choisi de suivre la sente à peine tracée longeant le fleuve frontière. Les
observateurs discrets et les messagers volants d’Eland signalaient depuis
plusieurs jours l’approche d’une troupe adverse et il était possible que
celle-ci soit déjà parvenue sur la rive opposée masquée par la mangrove. En ce
cas, les guerriers du Ternaire de Clash tenteraient une fois de plus de
profiter de l’étiage pour traverser à gué et s’infiltrer sur le territoire des
Confins.


Il demeurait un autre danger,
beaucoup plus grave et ignoré jusqu’à ce jour de ce secteur généralement calme
des Confins ; que les nomades soient accompagnés par les redoutables et
mystérieux Aquans, ces êtres invincibles et maléfiques, tous identiques,
luisants, inapprochables, capables de tuer un épiornis d’un seul coup de lance
brillante comme de lancer avec adresse la hache ou l’épieu. Avec de tels
alliés, les Uklands parvenaient même à dominer leur terreur de la nuit.


Mais dans l’immédiat, rien ne
permettait de penser qu’il existât un seul adversaire de l’autre côté du
fleuve, sauf la frénétique dispersion des ailés en fin de journée.


Khor songeait à ce calme
apparent, à cette beauté qu’il connaissait dans ses plus petits détails, au
point qu’à l’odeur, il savait exactement en quel endroit du parcours il se
trouvait. Pourquoi les Aquans en ce lieu plutôt qu’ailleurs ? Il haussa
machinalement les épaules ; pour répondre, il aurait fallu savoir ce qu’était
réellement un Aquan. Les contes, les légendes, longuement répétés, insistaient
sur le danger représenté par ces créatures maudites depuis la création d’Eland.
Les Aquans existaient depuis toujours, arrivant d’Ultramare, ce territoire
infernal que gardait la mer bouillonnante, si les récits se révélaient exacts.
Monstres cruels, ils ne pactisaient avec Ukland que le temps d’une invasion
puis disparaissaient comme ils étaient venus. Les nomades capturés gardaient un
silence total sur les Aquans, même sous la torture, soit par ignorance, soit
par terreur des représailles de leurs terrifiants alliés.


Pourquoi les Aquans
apparaissaient-ils soudain et s’évanouissaient-ils de la même façon
imprévisible au point que l’on doutait de leur présence sur les lieux des
combats, quand on n’avait pas découvert des corps transpercés par les lances
mortelles ? Pourquoi lorsque les Aquans participaient à une campagne, les
Elands étaient-ils décimés alors qu’aussitôt leur disparition, les guerriers
nomades perdaient la plus grande partie de leur mordant et se faisaient
finalement écraser ?


Questions sans réponse. A de
rares occasions, des rescapés d’Eland avaient pu raconter l’apparition des
Aquans sans pourtant parvenir à en faire une description fidèle ni en donner un
nombre approximatif. On retenait qu’ils apparaissaient sous un aspect
terrifiant, une vague forme humaine et que les nomades préféraient s’en tenir à
distance. Et personne ne pouvait prévoir où ils allaient frapper. Si le
territoire de Sardal, sur lequel s’échelonnaient les avant-postes des Confins
demeurait épargné par les horreurs des exactions des Aquans, il n’en n’avait
pas été de même des villages calocanes, rasés et pillés trois saisons
auparavant.


Sans cesser d’imaginer des futurs
immédiats possibles, Khor ne quittait pas de vue la forme imprécise de
l’éclaireur qui le précédait. Il en provenait par instants un chaud parfum
poivré qui le rassurait. Airl participait à sa première patrouille avec lui, le
frère aîné qui la protégerait jusqu’à ce qu’elle se décide à choisir l’homme de
sa vie. Elle était jeune, belle, intelligente et aussi endurante et courageuse
que le plus valeureux des éclaireurs de la patrouille. Si, comme les autres
femmes, elle ne pouvait rivaliser en force et en puissance avec les mâles, elle
savait quand même se battre et ne craignait rien durant les courses les plus
folles des épiornis. Ce détail valait à lui seul l’ensemble des autres
qualités.


Comme chacun et chacune de ceux,
durs, bien entraînés, conscients de leur mission, qui formaient la patrouille
du fleuve lancée cette nuit par le Sire des Confins, Khor épiait la nuit,
séparant les bruits, les analysant, les oubliant, respirant les senteurs
diverses, capable de discerner le glissement sournois du serpent peureux aussi
bien que l’effluve particulier trahissant la peur, la joie, la colère d’un itec
dérangé par la patrouille.


Ils avaient le vent pour eux,
raison pour laquelle ils suivaient la sente de la rive, bien que le mouvement
de l’air soit si faible que le doigt mouillé parvenait avec difficulté à en
indiquer la direction. Mais cela favorisait les apports d’odeurs depuis de
grandes distances et un patrouilleur doit chasser autant avec son nez qu’avec ses
oreilles ou ses yeux.


En cette seconde moitié de la
nuit, l'homme écoutait et humait tandis que sa monture surveillait les infimes
variations de teinte ou les mouvements imperceptibles des ombres avec autant
d’efficacité. La complémentarité redoutable de ceux qui avaient été de tous
temps les plus terribles prédateurs de ce monde permettait seule au sire maître
des Confins, le rusé Sharkor, de lancer ses patrouilles chaque nuit, à des
distances énormes, dans les solitudes interdites longeant les frontières
naturelles.


Il était évident, en effet, que
sans la très ancienne alliance réalisée entre les oiseaux chasseurs occupant
les savanes de l’altiplano et les peuples sédentaires qui avaient établi leurs
groupements tribaux en bordure du haut plateau, mettant en œuvre leurs solides
traditions sylvicoles et agricoles, les derniers nommés auraient été rapidement
submergés, puis anéantis par les nomades destructeurs d’Ukland, aidés ou non
par les Aquans, car les errants avaient pour eux le nombre.


Les légendes ne parvenaient pas à
fixer le temps qui avait vu se réaliser le rapprochement entre les épiornis et
les hommes, mais cette union rendit service aux grands oiseaux chasseurs autant
qu’aux humains. Les épiornis étaient condamnés par leur gigantisme et par la
prolifération de la race assez intelligente pour créer des armes de jet, celle
de l’homme rapace, vorace, cruel, inventif et avide de cette chair animale qui
grouillait autour de lui. C’est pour de telles raisons qu’ils avaient été
rapidement et totalement anéantis en Ukland et les groupes réfugiés dans la
grande savane de l’altiplano ne survécurent que par une sorte de convergence de
besoins apparemment dissemblables. Apportant aux petits hommes leur endurance,
leur vitesse, leur puissance, la terrible efficacité de leurs becs féroces, ils
reçurent en contrepartie la libre disposition des territoires de chasse de
l’altiplano. Bientôt, cette chasse fut menée en commun avec celui qui avait
pris l’habitude de monter sur les épaules couvertes de plumes raides. Puis,
cette chasse en commun devint suffisante pour alimenter largement les deux
races et celles-ci vécurent à compter de cette époque en symbiose. Avec le
temps, de nombreux éléments de vie des uns et des autres apportèrent des
additifs ou des correctifs au rapprochement toujours plus étroit entre les
épiornis et les hommes, si bien qu’il survint un moment ou Eland put compter
sur l’amitié indéfectible des oiseaux chasseurs.


Contre cette étrange alliance, si
ancienne que rien ne pouvait avoir de prise sur elle, les nomades d’Ukland,
avec ou sans les Aquans, se brisaient, vague après vague, cycle après cycle,
revenant inlassablement après le reflux sanglant, attirés par une image ou un
mirage, celui des vastes territoires couverts de forêts et de savane d’Eland.


Les Confins, large bande de
territoire bordant les frontières naturelles du côté d’Eland, étaient nourris
de la chair et du sang d’innombrables guerriers morts dans les affrontements
impitoyables qui opposaient les ennemis héréditaires. Rien, jamais, n’avait
découragé les nomades. Leurs bandes reconstituées après un échec sanglant
repartaient à la conquête de la chimère pour être décimées de nouveau après
quelques gains illusoires. Alors que rien ne semblait différencier Eland d’Ukland,
sauf un facteur, la fonction démographique. Eland, suivant une tradition aux
origines incertaines, pratiquait le respect du nombre sacré. Chaque tribu,
chaque groupement, chaque famille, abritait un nombre moyen d’individus et ce
nombre évoluait entre les limites étroites que les rites permettaient de
respecter.


En revanche, les nomades
proliféraient en toute liberté, épuisant sans vision du futur les contrées
qu’ils traversaient. Leur seule limitation venait de la famine périodique et
quelquefois d’une guerre particulièrement sanglante.


Mais ces différences ne pouvaient
expliquer à elles seules la tendance irrésistible, irréfléchie, incroyable dans
sa persévérance, de la marche des peuples nomades pour la domination et la
destruction des hauts-plateaux. Il devait exister une autre cause, enracinée au
plus profond de la conscience des Uklands.


Khor hocha la tête machinalement.
Il se souciait peu de ces considérations, mais elles revenaient trop souvent
tourner dans sa tête lorsque la nuit il laissait vagabonder ses pensées. Elevé
à la dure école de la patrouille, il avait voué sa vie à la défense de la
portion de territoire que surveillait le Sire des Confins et conservait une foi
absolue dans la pérennité d’Eland.


Pas plus que lui, Khor-Ant, sa
monture épiornis, ne concevait d’autre vie que celle des longues errances à la
recherche des silhouettes ennemies, des courses folles, trop rares, à leur
poursuite ou, plus fréquentes, à celle du gibier. L’un comme l’autre estimaient
qu’il valait la peine de traverser ensemble la vie, ce pont entre deux au-delà,
comme le répétaient les vieux d’Eland. Ils n’ignoraient pas que le sacrifice
total pouvait à tout instant leur être demandé, mais la fin des choses ne les
effrayait pas... à cause de cette image du pont.


Khor-Ant s’immobilisa en même
temps que les autres épiornis de la patrouille et la tension fut instantanément
portée à son point culminant. L’air véhiculait des odeurs rassurantes de
l’amont, mais l’eau du fleuve, proche encore qu’invisible, sinon comme un autre
ciel aux étoiles dansantes, pouvait être une messagère fidèle. D’un lieu
probablement situé à la hauteur du gué, un bruit nouveau, clair, ne ressemblant
à rien de déjà entendu, venait de surprendre la patrouille.


Ils entendaient ce tintement
étrange pour la première fois et, cependant, aucun des éclaireurs ne douta de
sa nature. Il s’agissait du choc de cette chose maléfique que les Elands
osaient à peine regarder et que les Uklands ne touchaient jamais, cette matière
brillante comme l’eau, plus dure que la plus dure des pointes de flèche ou
d’épieu et dont personne ne connaissait l’origine. Les contes et les légendes
en parlaient d’abondance lorsqu’ils évoquaient les Aquans.


Car ce bruit inhumain, anormal,
redouté, ne signifiait qu’une réalité lorsqu’il était entendu : la présence des
monstres invincibles au milieu d’une troupe importante de guerriers nomades.
Poussés par leurs alliés énigmatiques, les Uklands franchissaient le gué menant
droit à la vallée du Bec d’Isor. Khor se raidit sur sa selle et la sueur perla
au-dessus de sa lèvre supérieure, malgré son contrôle sur ses nerfs. Il ne
devait pas être le seul à avoir ainsi réagi car l’air lui apporta l’odeur plus
forte des éclaireurs de pointe. Tous avaient compris, comme lui et dans le même
instant, que la patrouille, par un choix du destin, allait entamer le combat et
serait le fragile obstacle dressé par sa propre volonté sur la route de
l’invasion, en attendant que le gros des troupes du Sire des Confins puisse
être rameuté et qu’il rejoigne le territoire envahi.


Sans la présence certaine des
Aquans, les éclaireurs se seraient contentés de harceler les guerriers nomades
en profitant de leur rapidité supérieure et de leur connaissance du pays. Mais
la tribu qui usait de la roche luisante pour se vêtir et dont les lances
tuaient sans rémission les épiornis les plus fougueux transformait le problème.
Les anciens l'affirmaient, elle possédait l’intelligence de la guerre. Ils
soutenaient encore qu’un Aquan était invulnérable et qu’il fallait assaillir
les nomades, mais jamais approcher l’être brillant.


L’odeur transmise par Airl
indiqua au jeune chef de patrouille que sa sœur se trouvait peu à peu submergée
par la colère qui succédait à la première surprise et à l’appréhension. Elle
comprenait à son tour qu’il ne restait devant eux qu’une bien courte étape
avant le bout du pont, avant la mort, alors qu’ils ne rêvaient que de vie.
Colère et refus !


Le parfum troubla Khor et délivra
soudain, d’un repli de son âme où elle se tenait tapie, une puissance dont il
ne soupçonnait pas encore la violence ni l’astuce : la haine. Dirigée non pas
contre les nomades du Ternaire de Clash, probablement terrorisés par la forêt,
mais contre les Aquans sans visage, aux attitudes incompréhensibles,
invincibles, mortels ennemis, destructeurs d’Eland, à la fois présents et
vagues, combattants, mais intouchables, venant de nulle part et n’allant nulle
part. Jamais les conteurs, les porteurs de nouvelles, les chanteurs, les
diseurs de légende ne faisaient allusion à la capture ou à la mort d’un Aquan.
Khor frémit


L’amertume rageuse qu’Airl ne
pouvait totalement dissimuler couvrait les Aquans de la même chape de haine et
cette identité de sentiments en face de l’horreur inspira Khor que sa jeunesse
mettait à l’abri d’une trop longue réflexion.


Il envoya deux éclaireurs rendre
compte au Sire maître des Confins et l’assurer que la patrouille ferait
l’impossible pour retarder l’envahisseur. Deux autres éclaireurs reçurent
mission d’approcher jusqu’à distance de perception pour évaluer l’importance de
la troupe ayant déjà franchi le fleuve. Le reste de la patrouille, dans un
silence devenu plus pesant encore, suivit son chef vers la passe entre les
taillis permettant de s’écarter du fleuve et de s’engager dans la forêt par la
saignée étroite d’une gorge creusée aux premiers temps du monde.


Ils allèrent longtemps, remontant
peu à peu vers le fond de la vallée encaissée qui offrait une sorte de
clairière cernée par les roches et les arbres aux feuilles tranchantes. En ce
lieu, à cette heure, Khor pouvait être certain que pas un ennemi, même
conseillé par les Aquans, ne serait capable de s’approcher suffisamment près de
la patrouille pour entendre ce qu’il se disposait à révéler.


Les éclaireurs attendirent le
retour de ceux des leurs qui avaient eu à déterminer la valeur des forces de
l’adversaire et qui rejoignirent si rapidement le gros de la patrouille que
Khor s’inquiéta.


— Alors ? demanda-t-il,
appréhendant la révélation.


— Ils sont innombrables,
gronda Sefetir, le plus âgé des éclaireurs. Nous avons fait très peu de chemin
avant d’être arrêtés par le bruit de l’eau battue par les pattes des zerks.
Nous avons alors poussé sur l’arête de l’arbre noué d’où l’odeur est violente.
Ils passent encore, mais il est probable qu’ils vont terminer la nuit près du
fleuve et ne s’enfonceront dans la vallée du Bec d’Isor qu’après l’aube.


— As-tu entendu les voix ?


— Non, mais le souffle des
zerks, oui.


— Ils ont peur de la nuit.
Bien. Ecoutez tous...


Ils formèrent le cercle autour de
leur chef, les épiornis braquant vers lui leur tête au bec menaçant.


— Khor a décidé,
commença-t-il sans élever la voix, mais avec le degré de détermination voulu
pour que soit interdite à l’avance toute mise en cause de la décision, nous
allons attaquer et capturer un ou des Aquans. Nous allons en tuer le plus
possible.


Malgré la précaution oratoire, le
cercle des patrouilleurs fut parcouru d’un murmure d’étonnement et les épiornis
s’agitèrent sous leurs cavaliers devenus brusquement nerveux et déroutés.


— L’Aquan est invulnérable,
chuchota Airl, seule capable de soulever cette objection en un tel moment.


— Qui l’a dit ? demanda Khor
qui attendait cette remarque pour mieux la réfuter.


— Les chefs, le sire maître
et les vieux, puis les légendes et les contes. Les Aquans ont toujours été
invulnérables et tous ceux qui ont eu la malchance de les approcher de trop
près sont morts.


— Je ne peux aller contre ce
qui a été dit, mais ni les légendes, ni les contes, ni les chefs n’ont interdit
de chercher à savoir si vraiment il n’y a aucun moyen de tromper la vigilance
des Aquans et de les frapper avant qu’ils aient pu frapper. Khor ne craint pas
de mourir et je sais que vous tous allez sacrifier vos vies pour Eland. Mais,
puisque, précisément, il nous est maintenant refusé de vivre plus longtemps sur
cette terre que nous aimons, nous sommes libres de choisir la forme de
sacrifice qui nous convient le mieux, surtout si elle permet d’espérer blesser
cruellement l’adversaire. J’ai un plan. Il doit réussir et réussira, même s’il
paraît dépasser les limites du raisonnable. Car il existe une force, entraînée,
violente, intelligente et lucide dont nous pouvons faire usage avec une bonne
chance de culbuter Ukland, je veux parler de notre patrouille. En renforçant
notre volonté de vaincre et en dirigeant cette force exclusivement contre les
Aquans, nous sommes à même de détruire leur prétendue invincibilité.


— Car tu es certain de
réussir ! s’exclama Solid, l’adjoint direct de Khor.


— Nous partirons à l’attaque
avec la volonté de balayer tous les Aquans et de ne laisser à l’armée du Sire
maître des Confins que les Uklands peureux à repousser. Mon plan prévoit
également de tenter de capturer au moins un Aquan.


— Tu ne crois pas qu’il
serait mieux d’attendre l’armée du sire maître ? suggéra Villand, un des plus
expérimentés des traqueurs.


— Non. Pour une seule
raison. Mon plan ne peut exister sans l’aide d’Eland. Mais Eland, notre terre,
la vallée du Bec d’Isor est étranglée en son milieu. Nous connaissons tous le
défilé que dominent les falaises pourries. Je défie un seul Ukland de parvenir
jusqu’à celles-ci par la forêt, mais nous savons suivre la sente qui,
précisément, y mène. C’est depuis le défilé que je compte mener notre attaque.
Plus tard, nous ne pourrons plus compter que sur nous-mêmes.


— Les Aquans sont nombreux,
objecta encore Airl.


— Les contes répètent qu’ils
ne sont jamais plus de douze et nous sommes trois fois plus nombreux. Trois
guerriers d’Eland, choisis parmi les plus courageux, montés sur les plus terribles
alliés auront à tuer ou capturer un Aquan.


— Oui, une figure lisse et
brillante que les armes ne peuvent traverser et dont la lance tue à coup sûr,
rappela Solid.


— Qu’importe la lance. Elle
est unique et chaque Aquan aura trois assaillants, attaquant si possible en
même temps sous trois côtés. Je n’ai jamais vu les Aquans, mais ils viennent me
voler ma vie et celle des êtres que j’aime. Nous leur disputerons nos biens,
nos territoires et notre mort sera utile dans le futur d’Eland car elle aura
démontré, sans contestation, que les Aquans peuvent être vaincus.


— Je me le demande, gronda
une voix sourde.


— Moi je l’affirme, assura
le jeune chef avec passion, de même que je considère que si nous tuons un seul
Aquan ou si nous en capturons un seul, nous aurons remporté une victoire
immense car elle rejettera dans le néant le mythe de leur invulnérabilité.


— Nous tuerons les Aquans ou
nous mourrons, accepta Solid sans plus insister. Quel est ton plan ? Tu parlais
du défilé.


— Oui. Nous avons sur tous
nos adversaires un avantage de terrain durant le seul temps où il aura à sortir
de la vallée du Bec d’Isor. Ils ne peuvent passer que par le fond de la vallée
et donc dans le défilé. Jamais ils ne se risqueront à essayer de traverser la
forêt. Les lianes et les feuilles tranchantes ou piquantes les arrêteraient aussitôt
Quant aux sentes, elles sont étroites et suffisantes pour un guerrier monté,
mais pas pour deux, nous nous ferions une joie de les attendre pour les
massacrer un après l’autre. Non. Ils vont passer en force, comme il est dit
qu’ils le font lorsque les Aquans sont présents dans leurs rangs. Ils savent
également que le sire maître pourra être prévenu aujourd’hui même mais qu’il
lui faudra plusieurs jours avant de pouvoir commencer à déployer les troupes
sur le plateau. Il est enfin probable, sinon certain, qu’ils ne nous ont même
pas repérés. Nous allons donc profiter du reste de la nuit pour atteindre les
hautes roches. Beaucoup de blocs énormes ne demandent qu’à être poussés pour
choir dans le défilé en entraînant bien d’autres pierres meurtrières. Nous
pousserons ces blocs sur les Aquans. Nous jetterons chacun une pierre aussi
grosse que possible sur les Aquans puis, alors qu’ils seront tous affolés,
mêlés, nous attaquerons depuis les roches en fondant sur eux comme des aigles.
Il faut surtout vouloir tuer, mais aussi vouloir capturer l’Aquan. Je
revendique cet honneur et je veux que celui ou celle qui parviendra à rendre
compte au Sire maître des Confins n’oublie pas de dire que nous avons tout
tenté pour détruire le mythe des Aquans.


— Tu sembles supposer
qu’Ukland ne fera rien pour protéger les Aquans, fit remarquer Solid.


— Je me soucie peu des
Uklands dans les premiers moments de l’attaque. Ils seront affolés et nos
alliés épiornis en écraseront suffisamment pour que le passage demeure libre
quelque temps. Ensuite, quand les archers commenceront à se ressaisir, il
faudra que ceux d’entre nous qui le peuvent regagnent la forêt. De là, ils
auront à tenter de rejoindre le gros de nos troupes.


— Tu sais fort bien que
personne ne sortira de la vallée, murmura Solid. Il faudra massacrer le plus
possible, c’est tout.


— Et ce n’est pas évident.
Je veux que la patrouille soit comme une roche géante et douée de
l’intelligence, qu’elle déboule irrésistible et féroce, qu’elle traverse la
molle épaisseur des Uklands, qu’elle bouscule et tue sans pitié les Aquans,
qu’elle continue sur sa lancée, remonte et disparaisse dans la forêt, notre
alliée de toujours. Voilà ce que moi je veux. Voilà ce que tous vous allez
jurer de faire pour Eland.


— Ton plan est bon, Khor,
assura gravement Villand. Au moins ceux d’entre nous qui ne verront pas se
lever le jour, demain, seront assurés de n’être pas morts pour rien.


— Je me demande pourquoi
personne n’a encore fait ce que tu proposes, Khor ? demanda une voix anonyme.


— Le passé est loin et aussi
indéchiffrable que l’avenir. Mais l’ennemi est là où nous le suivons et c’est
le présent. Quand le jour viendra, ce sera aussi un présent qui verra notre
mort, et, je le crois, celle des Aquans. Ceux qui vivront encore, les conteurs,
les chefs et les vieux pourront alors essayer de comprendre. Mais je suis
certain qu’ils diront que la patrouille de Khor a remporté la victoire parce
qu’elle voulut refuser de subir. J’aimais la vie, je l’aime encore. Je voulais
une compagne, je ne l’aurai peut-être jamais. La plupart d’entre vous ne se
connaissent pas encore de compagnon. Tous, nous voulions vivre, donner la vie
et les Aquans viennent tout détruire. Ce sera notre gloire et notre dernier
geste pour Eland que d’avoir voulu l’impossible. Objection ?


— Aucune, assura Solid après
un moment de silence.


— Nous partons ; je connais
exactement le chemin. Nous serons silencieux comme des ombres. Aussitôt sur les
hautes roches, nos épiornis iront se placer en retrait de manière à pouvoir
demeurer debout jusqu’au dernier instant, celui où nous remonterons en selle
pour l’attaque finale. Nous arracherons la roche sans faire de bruit et nous
attendrons. Je donnerai le signal, tout d’abord en lançant le premier bloc,
ensuite en engageant Khor-Ant dans la pente ; après, chacun luttera pour
détruire les Aquans. Chorl et Airl seront mes deux équipiers. A nous trois,
nous tenterons de capturer un Aquan. Il sera le dernier de leur groupe.
Contentez-vous d’abattre les autres, ne restez pas pour un combat sans espoir
contre la multitude ukland, disparaissez dans la forêt et vous reviendrez
bientôt, plus forts encore pour chasser l’envahisseur. Compris ?


— C’est compris et accepté,
affirma Solid.


Le cercle se dissocia et les
patrouilleurs commencèrent leur progression silencieuse vers le défilé. Khor,
l’esprit lucide, parfaitement détendu depuis qu’il était parvenu à formuler et
faire accepter la brutale simplicité de son plan, menait sa patrouille avec la
sûreté acquise par une longue expérience et une connaissance parfaite du
terrain. A aucun moment, les montures géantes ne compromirent la progression
et, bien avant l’aube, la petite troupe se retrouva au complet au sommet des
falaises dominant le défilé.


L’obscurité était moins absolue
que dans la sente sinuant entre les arbres et les lianes géantes et les yeux
des hommes parvinrent à distinguer l’autre rive du défile. La vallée
s’étendait, masse noire sans reflets, à gauche et à droite de l’étranglement.
Mais, malgré leur attention, les hommes et les femmes ne purent distinguer la
moindre trace d’activité ennemie. Les Uklands, comme prévu, devaient avoir
arrêté leur progression aussitôt franchi le fleuve, peu désireux de traverser
les couverts tapissant le fond de la vallée avant le jour. Leur crainte
superstitieuse de la nuit ne pouvait être combattue, même par la volonté des
Aquans.


Les patrouilleurs agirent avec
méthode, commençant par aligner les blocs qu’ils auraient à lancer aussi loin
que possible dans le défilé. Sur les conseils de Khor, ils ne choisirent pas
les plus gros, mais les plus faciles à jeter, la hauteur de chute étant
suffisante pour qu’un simple caillou fracasse un crâne ukland. Puis, ils
délitèrent quelques blocs énormes qui allaient former la masse de l’avalanche.
Des leviers, patiemment coupés dans les taillis, fournirent le moyen de remuer
ces masses dix fois grosses comme un homme et choisies en raison de leur forme
arrondie par l’érosion.


Il fallut très longtemps à Khor
pour se rendre compte d’un phénomène qu’il n’avait pas su interpréter depuis
son arrivée sur les hautes roches. Le silence de la vallée était étrangement
profond. On n’entendait pas les mille bruits habituels, cris des animaux
nocturnes, course des bêtes pourchassées, hurlement de celles-ci sous les crocs
du prédateur, passage des troupeaux de porcs noirs et grondeurs semblable au
bruit du torrent. Et ce silence était aussi révélateur que l’eût été le
martèlement des sabots des zerks ou le chant de guerre des nomades.


Khor se mit à l’affût quand la
dernière roche fut délitée et cernée par ses leviers. Le jeune chef de
patrouille avait choisi une sorte d’éperon rocheux, surplombant quelque peu un
vide béant. La roche qui donnerait le signal de l’attaque était posée à moins
de deux pas du bord du précipice et cinq leviers seulement se trouvaient
engagés sous elle. Il eût été impossible d’en placer un sixième. Deux équipes
allaient donc plonger derrière le jeune chef, depuis la crevasse caillouteuse
d’une pente effrayante qui s’enfonçait à une trentaine de mètres à gauche. Il
n’était pas certain que tous les épiornis, malgré leur puissance musculaire et
leur habileté prodigieuse pour des bipèdes, soient capables de conserver leur
équilibre jusqu’en bas de la vallée. Khor en était conscient, mais cette
objection, il l’avait une fois pour toutes écartée. Khor-Ant n’était pas
seulement sa monture, il était un prolongement de lui-même. Il le sentait
vivre, vibrer, réagir comme lui, avec un temps de réponse si court qu’il ne le
percevait même pas. Puisque lui, Khor, avait décidé de se lancer sans peur sur
cette pente, Khor-Ant n’aurait pas la moindre hésitation et saurait le mener
droit sur l’Aquan, quoi qu’il arrive.


Si les guerriers du Ternaire de
Clash n’avaient été des pleutres aussitôt tombée la nuit, ils auraient profité
de celle-ci pour franchir la vallée et se trouver à l’aube sur le haut-plateau,
face à ses forêts et à ses savanes immenses. Mais tout était bien ainsi. Khor
soupira. Sans les Aquans, il eût été amusant de provoquer l’avalanche, de
lancer autant de pierres que possible sur les envahisseurs, hors de portée de
leur riposte et de ne quitter les lieux que lorsque les projectiles auraient
fait défaut. Cependant, inutile de se leurrer, les alliés énigmatiques des
guerriers nomades devaient se tenir tout près, attendant patiemment le jour.


Il apparaissait réellement
impossible de comprendre ce que recherchaient les Aquans. Jamais ils
n’enlevaient les femmes. Ils ne se livraient pas au pillage. Ils n’attaquaient
pas non plus les Elands, disaient les conteurs, tout au moins ceux qui se
battaient à pied ; ils paraissaient, en revanche, faire preuve d’une haine
inexpiable à l’encontre des épiornis. Certains contes soutenaient d’ailleurs
que c’était là le fond du problème. Dans un passé oublié des hommes, les Aquans
et les épiornis avaient dû se partager Eland. Vaincus, les Aquans cherchaient
toujours à reconquérir leur territoire.


Cette explication ne satisfaisait
pas Khor, mais il ne pouvait rien lui opposer. Pas plus qu’il n’était à même de
croire ou de réfuter les allégations de certains rescapés d’anciennes tueries
qui assuraient que les Aquans parlaient aussi bien comme Eland que comme
Ukland, au point que l’on ne pouvait savoir s’ils étaient de l’une ou l’autre
des parties. Khor se demanda si l’espèce de croûte qui enveloppait les Aquans
serait à l’épreuve des roches. C’était solide, selon les conteurs. Mais une
roche en tombant acquiert une force terrible. Le jeune chef se sentit tout
heureux de pouvoir au moins avoir une idée de la résistance du corps aquan
après le passage de l’avalanche. Puis Khor réalisa brusquement que, quel que
soit le courage de ses patrouilleurs et le sien, deux sur trois, au moins,
allaient trouver la mort dans l’attaque en raison de la terrible efficacité des
lances des Aquans. Il devina un mouvement près de lui et tourna la tête.


— Alors ? murmura Airl à son
oreille.


— L’ennemi est présent.
As-tu remarqué la profondeur du silence ?


— Oui, le jour ne va plus
tarder.


— Je sais, répondit-il,
laconique, la gorge serrée.


— J’aurais aimé vivre longue
vie, connaître l’amour, Khor, chuchota-t-elle comme si elle avait besoin de se
confesser à son frère.


— J’aurais fait un frère de
cet homme, murmura-t-il en réponse. Mais l’Aquan est là, en bas, et nous ne
savons même pas pourquoi. Moi, Khor, je veux qu’il paie cher ce dont il va nous
priver. Je veux le vaincre et le détruire, si possible l’humilier. Ai-je tort ?


— Non, tu as bien choisi et
je suis fière d’être avec toi en ce moment. Chorl et moi nous serons près de
toi jusqu’au dernier instant. Tu captureras l’Aquan et le ramèneras, pantelant,
aux pieds du sire maître pour qu’il sache. Je veux qu’il sache que Chorl et moi
nous sommes morts avec courage.


— Ne parle pas comme si tout
était consommé. Tu bousculeras l’Aquan et remonteras la pente. La forêt est
notre plus précieuse amie, tu réussiras.


— Oui, Khor, je ferai pour
le mieux.


Elle posa sa tête sur ses
avant-bras repliés et ne bougea plus. Khor perçut l’amertume qu’elle exprimait.
Elle ne méritait pas plus cette fin stupide que tous ses compagnons, jeunes, ardents,
gais, heureux.


Les oiseaux nocturnes passaient
et repassaient et ceux du matin, avertis par l’instinct de la fin prochaine de
l’obscurité, commençaient à chanter au jour nouveau. Une pâleur insensible
envahit l’est et les patrouilleurs approchèrent en rampant du bord des hautes
roches. La vallée du Bec d’Isor s’étendait à une grande distance, mais ils en
connaissaient toutes les failles, tous les recoins. Ce qui les intéressait,
désormais, était le choix des passages par lesquels ils débouleraient à la
suite de l’avalanche.


Des bêtes passèrent, furtives,
regagnant leur gîte ou leur tanière. Le chant des oiseaux s’éleva, aigu,
saluant le jour qui éclaira les hautes roches et le plateau, laissant dans une
ombre bleutée le fond de la vallée couvert de taillis épais. C’est de cette
ombre menaçante que monta enfin la rumeur confuse d’une troupe importante
avançant comme auraient pu le faire les porcs noirs, sans souci de masquer son
approche. Possédant l’avantage du nombre sur toute bande eland pouvant tenter
de s’opposer à eux et confortés par la présence des Aquans, ils se savaient
irrésistibles et espéraient, une fois de plus, n’arrêter leur marche qu’une
fois les confins submergés et les savanes ouvertes devant eux.


Le bruit se scinda en plusieurs
sons bien identifiables et Khor redoubla d’attention. Les guerriers du Ternaire
de Clash trottaient à toutes petites foulées, la lance sur l’épaule ou la hache
à la main. Leurs silhouettes élancées furent bientôt si nombreuses que le jeune
chef de la patrouille en fut effrayé. On eût dit le courant d’une rivière en
crue. Leur odeur forte monta jusqu’aux guetteurs, alors que sortaient à leur
tour des taillis les archers et, immédiatement derrière eux, des hommes montés
sur des zerks massifs, chargés de sacs suspendus de chaque côté de la bête.
C’était une véritable armée comme jamais les Elands présents sur les hautes
roches n’auraient supposé qu’il pouvait en exister.


L’avant-garde passa le défilé
sans même marquer de halte, toujours au petit trot des nomades, capables de
tenir cette allure un jour entier sans ressentir de lassitude. Des couverts,
sortaient maintenant des cavaliers montés sur des zerks et porteurs de longues
lances de bois durci au feu. Chaque homme était vêtu d’une peau à fourrure
apparente.


Khor retint son souffle car, au
milieu de cette troupe, luisaient des silhouettes de forme humaine. Il n’avait
jamais vu les Aquans mais il fut certain qu’il s’agissait d’eux qui avançaient,
montés sur d’autres zerks, tenant des lances très fines et brillantes,
correspondant bien aux descriptions des contes. Il compta douze monstres,
allant deux par deux, protégés par une haie de lanciers uklands. Les yeux de
Khor se plissèrent et il évalua le temps qu’allaient mettre les Aquans pour
s’engager dans le défilé. Il fut effaré de sa brièveté et se mordit les lèvres
nerveusement. Le sort en était jeté. Il tourna la tête, aperçut Chorl et Airl,
Livar et ses deux compagnons, prêts à relever brutalement les leviers disposés
sous la roche ronde. Plus loin, les autres groupes, serrés contre leurs
leviers, attendaient son signal avec un calme merveilleux. Il adressa un
sourire à tous et reprit le guet. Ceux qui allaient déclencher l’avalanche ne
soupçonnaient rien et approchaient au pas de leurs zerks du point précis qu’avait
choisi le frère d’Airl.


— Va ! cria-t-il en mimant
du poing le geste du lancer, dressé tout droit sur l’entablement comme un défi
aux envahisseurs.


Puis, il se baissa pour ramasser
le bloc de pierre.










CHAPITRE VII


 


LES AQUANS.


 


Le passage du gué ne présentait
finalement aucune difficulté et les montures zerks, malgré leur lourdeur
apparente, révélaient un pied sûr et une indifférence certaine de l’eau. On ne
pouvait en dire autant des Uklands. Les guerriers du Ternaire de Clash, malgré
les prétentions de ce dernier, souffraient de deux phobies d’égale intensité :
la peur de l’eau et celle de la nuit. Il avait fallu l’insistance menaçante de
Felian pour que le Ternaire de Clash accepte de tenter le passage dans
l’obscurité, avec, en compensation, la présence rassurante des Aquans
échelonnés le long du gué, destinée à vaincre la résistance faite de terreur
hargneuse des nomades. 


Stellan déduisit de cette action
de Felian que le capitaine de guerre désirait montrer à la brigade la nature de
ses relations avec les Uklands ainsi que son autorité sur ses alliés. Ses
conseils devaient être pris pour des ordres et il semblait que les nomades les
interprétaient comme tels. Les Eremides, devenus Aquans pour la circonstance,
portaient l’armure en inoxor et cette protection formait l’un des sujets de
conversation de Stellan et Carian qui chevauchaient côte à côte depuis leur débarquement.
Avec le métal ultrarésistant, les espers assisteraient à la campagne, mais n’y
participeraient pas.


Cependant, Felian ne plaisantait
pas lorsqu’il recommandait de montrer moins de tranquille assurance, affirmant
que les armures résisteraient peut-être, mais que l’ensemble armure-esper ne
pèserait pas lourd si l’Eremide ne gardait pas son sang-froid à la première
charge des épiornis. Ces étranges animaux, qualifiés d’aptères par le capitaine
de guerre, devinrent rapidement le véritable adversaire, digne de la lance des
Aquans, car il ne fallait pas compter en venir à bout à l’arme blanche, à moins
de le cribler de flèches comme finissaient par le faire les nomades au prix de
massacres effrayants. Mais que la lance soit mal pointée et le bec féroce, lui,
ne raterait pas son coup. Plus d’un esper, aux dires de Felian, avait payé très
cher, et quelquefois de sa vie, une telle maladresse, provoquée autant par la
surprise que par la peur.


Felian le répétait avec
constance, même pour l’Eremide, les épiornis demeuraient de dangereux ennemis,
sans aucun rapport avec les hommes qui les utilisaient, les Elands, pauvres
guerriers nus aussi primitifs que leurs adversaires ataviques. Stellan ne
retenait de ces multiples avertissements qu’un seul enseignement : il convenait
qu’il prenne garde de ne pas se trouver avec une lance inerte le jour où les
oiseaux géants attaqueraient. Aussi, chaque matin contrôlait-il soigneusement
et discrètement la tenue du bloc énergétique de la poignée, se demandant
comment le capitaine de guerre allait s’y prendre pour le désarmer le moment
venu.


Cela faisait plus de vingt jours
qu’ils marchaient, après avoir touché terre sur une étrange nef faite de bois
lié par des chevilles et qu’une voile de feuilles tressées faisait avancer.
Quand le brouillard qui masquait la plage où la nef gisait se leva enfin, les
permanents, ceux qui connaissaient toute la côte et maintenaient le contact
avec les Uklands, avaient disparu alors que Felian commençait le rite curieux
destiné à maintenir une terreur respectueuse chez les nomades qui attendaient à
bonne distance. A chaque pas du capitaine de guerre correspondait un éclair formé
par le contrôle scanef de Felian, mais suffisant pour que le Ternaire de Clash
les accueille en tremblant. Ils avaient reçu leur escorte et les zerks et,
depuis, ils avançaient


Les nomades marchaient beaucoup
et parlaient peu. Au fil des jours, les bandes, averties par les messagers,
s’ajoutaient à la troupe, la transformant en armée, en troupeau, jugeait
Stellan, incapable de discerner un début d’organisation à quelque niveau que ce
soit Ils vivaient sur le pays, allant immuablement vers le Levant, n’ayant,
semblait-il, qu’une idée, obsessionnelle, massacrer les ennemis elands qui
occupaient l’altiplano. Au-delà de ce massacre, on ne pouvait pas découvrir
grand-chose, si ce n’est la continuation de la marche vers le Levant dans
l’espoir de trouver toujours plus d’Elands à massacrer et d’épiornis à manger.


Il se révélait impossible de
poser des questions, faute d’interlocuteur capable de les recevoir sans
trembler et de donner une réponse, même approchée ou incomplète. Si bien que
Stellan et Carian, malgré leurs discrets efforts, ne parvinrent pas à savoir la
cause profonde de cet antagonisme fatal sur un monde à l’écosphère
particulièrement clémente. Le seul à connaître le fond du problème, Felian,
jouait à la perfection son rôle de capitaine de guerre et ne s’embarrassait pas
d’explications sur les raisons des animosités entre Uklands et Elands. Il avait
à endurcir les jeunes espers et les mettait en garde contre ce qui les
attendait, peu de temps après le passage de la frontière naturelle entre les
deux peuples. La guerre n’existait pas sur Erem et les penseurs eremides
estimaient nécessaire d’en faire connaître les périls afin de la tenir à
distance, ainsi que de goûter l’avantage d’être nés sur le monde supérieur de
l’Amas. Mais toutes les tirades de Felian demeuraient muettes sur une question
qui préoccupait les jeunes gens : pourquoi Ukland au lieu d’Eland, alors que le
premier envahissait le territoire du second ?


La seule réponse logique de
Felian à ce problème survint lorsqu’il déclara, excédé, qu’il devait en être
ainsi parce que les épiornis se trouvaient chez les uns et plus chez les
autres. De ce jour, Stellan pensa de plus en plus à Eq’Râ, la créature ailée,
reine d’Erem avant l’homme, comme l’épiornis, qui sait, dans le passé
d’Antalie. Il en rêva, il en discuta avec Carian, mais ils reconnurent qu’ils
ne disposaient pas d’éléments suffisants pour conclure.


L’aube créa le bruit dans la
multitude agglutinée en groupes compacts sous les taillis par peur de la nuit.
Le Ternaire de Clash se fit hisser sur le zerk recouvert de lanières de peau
séchée et sa voix rauque poussa quelques hurlements destinés à activer le
mouvement vers le Levant, dans la vallée qui s’ouvrait depuis le gué et devait
permettre d’atteindre l’altiplano convoité. La masse confuse des nomades se
forma en colonnes désordonnées derrière les guides sans armes qui allaient,
suivant les traces infimes leur permettant de conserver une direction ou un
chemin malgré l'absence apparente de repères.


Stellan et Carian se retrouvèrent
comme la veille et les autres jours, chevauchant en queue de colonne, protégés
sur chaque flanc par une cohorte de guerriers montés également sur des zerks.
Selon les informations fournies par le capitaine de guerre, rien d’intéressant
ne pouvait être escompté avant de longs jours. Il fallait le temps que les
patrouilles légères d’Eland aient détecté la troupe des envahisseurs et
qu’elles aient prévenu le Sire des Confins, un chef cruel, mais efficace. Il
faudrait ensuite que l’armée d’Eland se rassemble et qu’elle cherche le
contact.


— Ce sont réellement des
primitifs, murmura Carian en indiquant, d’un signe discret du menton, les
Uklands velus et hirsutes, au visage brûlé par les intempéries et dont la forte
odeur effaçait toutes les autres.


Leurs regards luisaient d’une
sorte de fièvre, comme s’ils avaient hâte de pouvoir enfin tuer, déchiqueter
les corps des adversaires et faire leur provision de cœurs sanglants.


Ils ne lâchaient pas un instant
leur lance en bois durci au feu, leurs pieds nus talonnant en permanence le
ventre rebondi des zerks.


— Peut-être, répondit
Stellan d’un air sombre. Je me demande, par instants, ce que nous faisons ici,
nous, Eremides.


— Apprendre sur le terrain
les cycles de guerre des peuples différents. Il faut bien commencer par les plus
primitifs, non ?


— Pour faire quoi ?
Aurais-tu envie de te battre à l’épieu ou à la hache ? Contre qui ?
N’avons-nous pas suffisamment avec les tournois et les duels ? Je ne parviens
pas à visualiser l’objectif recherché.


— Moi non plus, mais quelle
importance ? Ceux qui nous envoient ici savent ce qu’ils font. Je n’oublie pas
qu’Erem a trois millénaires d’existence et que c’est grâce à la perfection de
son instruction que l’élite se maintient au niveau le plus élevé.


— Tu rabâches comme un
maître-instructeur. Elite ! Oui, un mot auquel il faut donner son véritable
sens. Tiens, par exemple, Carian, dis-moi si tu crois qu’un type qui fait
partie de cette élite est encore un homme ?


— Oui, évidemment, hésita le
jeune homme en regardant son compagnon d’un air ahuri.


— Tu ne peux donc nier que
dans l’élite, dans la hiérarchie, quel que soit le niveau, il peut exister le
mal, le laid, le faux, le mensonge et bien d’autres choses. Il y a autant de
tout ça chez les Eremides que chez les Eremiens et sans doute pas plus chez
ceux-ci qui nous entourent.


— Tu compliques tout, ne
compare pas ce qui ne peut l’être.


— Boff, laisse. Il faudra
bien que, un jour, je parvienne à comprendre.


Ils sortaient enfin de l’abri des
taillis qui, jusqu’alors, formaient une voûte impénétrable au-dessus de leurs
têtes. La vallée se resserrait devant eux et, en se dressant sur les étriers,
Stellan put voir au loin les Uklands s’enfourner en masses compactes dans une
sorte de gorge sombre. Il leva la tête vers le sommet de cette brèche, formé de
falaises anciennes, dont les débris s’épandaient suivant la pente naturelle,
jusqu’au fond de la vallée où passait le torrent à sec.


— Drôle d’endroit ! remarqua
Stellan.


— Oui, répliqua Carian avec
insouciance. Mais c’est beau quand même. Regarde, le soleil éclaire en plein
les falaises, alors que nous sommes toujours dans la pénombre. C’est d’ailleurs
heureux, car il va encore faire chaud.


— Hum ! Dis, que ferais-tu,
toi, si tu étais un Eland, responsable de ce territoire ? demanda brusquement
Stellan, en se penchant vers son ami.


— Bah ! Je crois que
j’interdirais simplement les gués et cela me suffirait à dormir tranquille.
C’est aussi stupide que cela et j’avoue que je ne comprends pas comment ces
types ne se sont pas aperçus de la terreur de l’eau de leurs ennemis.


— Oui, tu as raison,
grommela Stellan la tête de nouveau levée vers le sommet de la gorge maintenant
en pleine lumière.


Il se tourna sur sa selle et
regarda le grouillement de la horde qui suivait et se resserrait pour pouvoir
passer le goulet. La plupart des zerks de flanc-garde étaient maintenant collés
les uns aux autres pour éviter d’avoir à passer par la pente abrupte. Le jeune
homme fit la remarque qu’ils étaient véritablement un troupeau dont les zerks
auraient aussi bien pu être les gardiens.


Ils pénétraient à leur tour dans
la partie la plus étroite du défilé, d’où Felian, en tête, allait bientôt
sortir. Stellan fut conscient d’un mouvement et d’un bruit II leva vivement la
tête et poussa aussitôt un long cri d’avertissement. Trop tardif pour ce qui
tombait en sifflant et grondant, roulant et rebondissant, écrasant tout au
passage, broyant les hommes comme les bêtes en magma infâme. Une ombre furtive
passa, froissant l’air. Il y eut un choc monstrueux et le destin voulut que
Carian se soit trouvé à l’endroit exact où la roche ronde, sinistre, passa en
bolide. Le sillon marqué par une bouillie de chair et de sang figeait ce
passage et Stellan ne put que crier le nom de l’ami disparu, sans aucun espoir,
et sans réaliser pourtant ce que la séparation avait déjà de définitif.


Mais d’autres pierres, plus
petites, tombaient en chuintant ou sifflant, au milieu des Uklands terrorisés,
fracassant les crânes qui éclataient comme des fruits trop mûrs, abattant les
bêtes qui ruaient et augmentaient la confusion en tentant de fuir soit vers
l’avant soit vers l’arrière. Stellan avait du mal à garder son équilibre sur
son zerk qu’il tentait de porter vers l’avant, vers les silhouettes encore
debout de certains de ses amis. Il parvint à forcer sa monture à emprunter la
contre-pente en biais, contournant ainsi le chaos horrible. Il fit un geste de
la main à Guerian aux prises avec son zerk affolé et poussa sa bête.


Des hurlements effroyables,
venant des pentes, l’alertèrent de nouveau. Ce qu’il aperçut le stupéfia et terrorisa
les Uklands encore debout...


***


Khor exulta, certain d’avoir
gagné la partie avant même d’être au contact, car, sur la trace des blocs
épars, gisaient au moins trois Aquans, écrasés comme leurs alliés, allongés,
immobiles, informes.


Le jeune chef de patrouille
poussa le hurlement strident de la victoire et lança Khor-Ant sur la pente
abrupte. En immenses enjambées, le plus souvent accompagnées d’une glissade
parmi les cailloux entraînés, les épiornis dévalèrent vers le fond de la
vallée, se maintenant en équilibre grâce au battement frénétique de leurs
moignons d’ailes et poussant les horribles cris stridents qui semaient la
panique chez l’adversaire le plus rassis.


Ils allaient parvenir au fond et
Khor axa sa monture sur un Aquan qui semblait en difficulté avec son zerk au
milieu d’un groupe hurlant de nomades. Il sentit Airl à sa gauche et vit Chorl
à sa droite épouser exactement son mouvement et fut alors certain de la
réussite de la partie la plus folle de son plan. Le zerk de l’Aquan pivotait,
incontrôlé, fou de peur et la terrible lance menaçait le vide. L’Aquan vit trop
tard les assaillants et baissa la lance, mais pas assez vite pour éviter le
choc des becs unis de Khor-Ant et de la monture de Chorl. Celle d’Airl, en
revanche, reçut la lance en plein corps et boula par-dessus sa cavalière qui
poussa un long cri de détresse.


Khor avait déjà sauté sur le sol
et, aidé de Chorl, il saisit l’Aquan inerte et le jeta tel un sac sur
l’encolure de Khor-Ant. Ils le lieraient plus tard. L’important était de fuir,
alors que les premières flèches passaient en fouettant l’air, venant de
l’arrière. Le jeune chef sauta sur sa monture qui se releva avec sa double
charge et repartit de toute la puissance de ses jambes monstrueuses vers la
pente que lui indiquait son cavalier de la voix et du geste.


Chorl suivit un instant, poussa
soudain un cri étranglé et bascula à la renverse, une flèche lui traversant le
torse. Sa monture sentit qu’il tombait, s’arrêta, comprit la fin de leur couple
d’amis et pivota sur ses jambes terribles pour foncer irrésistiblement dans la
masse grouillante et gesticulante d’où partaient les flèches sur un rythme de
plus en plus rapide.


L’épiornis, aveuglé par la haine,
entra dans la masse, se frayant un passage à coups de bec terrifiants,
fracassant les crânes, éventrant les nomades sur leur monture, crevant les
torses malgré les épieux dardés inutilement contre le monstre hurlant. Puis,
les flèches et les épieux commencèrent à traverser sa peau et sa chair, la
force quitta son corps généreux, voué à Chorl le jeune éclaireur et, d’un
dernier coup de bec, il arracha à demi une tête placée trop près de lui avant
de s’effondrer, mourant.


Khor se souvint brusquement
d’Airl et d’avoir vu sa sœur plonger en avant de son épiornis en train de
bouler, probablement atteint par la lance de l’Aquan. Il allait atteindre les
premiers arbres et les flèches se fichaient dans le sol ou ricochaient autour
de lui comme s’il avait porté un sort détournant leur course. Il passa entre
deux arbres et se vit sauvé dans le temps qu’il réalisait qu’il perdait Airl et
la plupart de ses compagnons. Il eut envie, brutalement, de relancer Khor-Ant
sur la pente, vers le combat, pour tuer, tuer encore et, seule, la vue de ce
qu’ils transportaient tous deux, lui interdit de se laisser aller à cette
folie. La victoire devait et pouvait être complète. Lui, Khor, avait démontré
en une seule action que les Aquans n’étaient pas invincibles et que leur
protection brillante n’était pas assez puissante pour éviter les roches, les
pierres ou même le choc des becs des épiornis courageux. Il se pencha en avant
pour regarder le monstre toujours inerte.


Ce fut à la nuit, dans la lueur
des torches, que Khor-Ant, qui, pas une fois, n’avait ralenti, s’arrêta enfin
auprès du Sire des Confins et plia doucement ses jambes dont il n’avait plus
idée qu’elles pouvaient encore servir tant elles étaient devenues insensibles.


Khor descendit lentement de sa
monture et avança vers les chefs de l’armée entourant le Sire des Confins.
D’une voix morne, brisée, monocorde, il annonça la mort des Aquans, la victoire
prodigieuse avant de montrer d’un geste las, sa capture toujours inerte sur
l’encolure de Khor-Ant. D’un autre geste, marquant sa résignation et son
désespoir, il invita les chefs présents à se saisir de la chose fantastique et
ils eurent peur.


Finalement, la gorge nouée par
une émotion trop forte, il demeura muet devant le Sire des Confins qui le
regardait avec des yeux exorbités, stupéfait, la bouche ouverte sur des dents
aiguës. Le seul mot qu’il parvint à balbutier fut celui d’Aquan et Khor gronda
de colère. Il montra son épiornis accroupi sous sa charge aux reflets
effrayants et que personne n’osait approcher.


— Qui veut le prendre ?
demanda-t-il d’une voix rauque.


— Il sera chargé de plus de
liens qu’une bête sauvage ne pourrait en porter, tonna le Sire des Confins en
retrouvant l’usage de la parole.


— Inutile, sire, murmura
Khor.


— Inutile ?


— Regarde.


Le jeune chef courut à Khor-Ant,
enleva sans effort l’Aquan placé en travers de la selle et l’apporta, inerte.
Il le déposa sur le sol et commença à arracher en force, avec une hargne
croissante qui le faisait crier comme un fauve déchaîné, la protection dure et
brillante qu’il jetait au loin, en morceaux. Les chefs s’écartèrent
précipitamment, effrayés par le bruit étrange que faisaient ces morceaux en
tombant, mais le Sire des Confins, prodigieusement intéressé, ne broncha pas,
alors que Khor s’acharnait à ôter la dernière protection, ronde, qui
ressemblait à un sac solide. Il y parvint et se redressa, livide.


— Vois. Un Aquan ! Sire, les
Aquans ne sont pas invincibles. Les patrouilleurs de Khor l’ont prouvé. C’est une
femme, la sœur de Khor, qui a vaincu celui-ci et c’est un homme, un homme qui a
besoin de la protection de cette enveloppe dure et brillante pour survivre. 


— Est-ce vraiment un homme ?
s’exclama le chef de l’armée des confins.


— On n’en peut douter, seule
sa peau diffère. Il n’a pas de cheveux, pas de poils, ce qui témoigne de sa
faiblesse.


— Comment est-il mort ?


— Je ne sais. S’il était
Eland, je dirais qu’il a le cou rompu. Sa tête n’est plus supportée. Il était
mort lorsque je l’ai pris.


Le Sire des Confins se pencha
avec curiosité pour regarder le corps qui avait été celui d’un être jeune,
musclé, peut-être beau dans son territoire, à l’épiderme bleuté, lisse, comme
celui de certains serpents ou poissons, totalement imberbe. Un peu de sang avait
coulé des narines pincées et ce sang était rouge. Le colosse grave qui
commandait l’armée des confins se releva, hocha la tête à plusieurs reprises,
incompréhensif et, d’une voix basse, posa la question à laquelle aucun de ceux
qui se tenaient devant l’image de la mort n’était à même de répondre :


— Pourquoi ?


***


Il n’était plus possible
d’espérer discipliner la résistance des nomades ni même de risquer quoi que ce
soit, sauf de lutter pour conserver la vie. Il était clair que l’avalanche de
roches et de caillasses grondantes n’avait épargné personne et les lances
électriques ne pouvaient rien contre les masses inertes s’écrasant de la
hauteur des falaises. Serlan, Elar et Andalan avaient subi le même sort que
Carian dès le premier instant et Felian, le bras tendu, montrait les
silhouettes irréelles des grands oiseaux chasseurs dévalant la pente à une
allure fantastique, leurs moignons d’aile écartés, battant comme s’ils avaient
voulu décoller du sol.


Stellan devina plus qu’il ne les
vit des visages et des bras au-dessus des corps géants et réalisa la gravité de
la situation. Felian avait été surpris comme les Uklands et cette attaque ne
correspondait en rien à ce qui semblait avoir été plus ou moins prévu par le
capitaine de guerre. En un éclair, Stellan s’aperçut d’un autre élément
infiniment plus grave encore, les Elands ne redoutaient pas les Aquans, bien au
contraire, et ils semblaient ne chercher qu’à parvenir jusqu’à eux. Stellan
leva instinctivement sa lance et la vague hurlante frappa.


Il aperçut une fraction de
seconde Guerian, arraché à sa selle par le choc des becs irrésistibles et
projeté à plusieurs pas. A peine eut-il encore le temps de voir un corps qui
boulait et qu’un oiseau écrasait de sa masse, que, à son tour, il fut assailli
et dut se défendre comme une bête acculée, réagissant par ses réflexes. Ses
assaillants, gênés par les zerks des Uklands qu’ils avaient bousculés, furent
traversés par plusieurs lances de bois avant d’être foudroyés par la sienne.
Leurs cavaliers, des hommes aux yeux en amande, se battirent avec un courage
surhumain, lançant contre lui, et lui seul, leurs courtes haches de pierre
avant de tomber à leur tour, percés de coups par les nomades. Dégagé, il put
suivre le combat qui se poursuivait avec une violence impitoyable. Les
agresseurs avaient indiscutablement adopté la même tactique pour attaquer les
Aquans, car, aussitôt qu’ils avaient prononcé leur charge, celle-ci réussie ou
non, ils fuyaient en remontant la contre-pente opposée à toute allure.
Certains, rares, parvinrent à la forêt et disparurent. Les autres, criblés de
flèches, furent massacrés jusqu’au dernier.


Dans le tourbillon des
combattants, Stellan aperçut à plusieurs reprises les silhouettes aisément
reconnaissables de ses compagnons encore indemnes et pensa soudain à Guerian.
Il n’avait pas revu celui-ci depuis l’éjection de son zerk et se mit à chercher
son corps. Il devait se trouver, assommé par le choc terrible, à quelque
distance de l’oiseau-chasseur qu’il avait foudroyé au moment où il était
désarçonné. Stellan vit un corps svelte qui remuait faiblement et reconnut une
femme eland. Poussé par la curiosité, il se dirigea vers elle. Felian appelait
de sa voix stridente, mais il ne s’en préoccupa pas.


L’expression de la jeune femme,
en le voyant se pencher sur elle, lui confirma ce qu’il avait pressenti depuis
le début de l’attaque foudroyante. Cette jeune... si jeune et belle guerrière
aux longs cheveux bruns dorés ne le craignait pas. Elle le haïssait et ses yeux
sombres, magnifiques, frangés de cils, comme ceux de la plupart des races
inférieures, exprimaient à la fois cette haine et un immense regret.


Il interpréta correctement les
motifs de ces deux sentiments. Les iris embués se détournèrent de lui pour
capter un mouvement au-delà des corps abattus et il fit un saut de côté,
aussitôt sur la défensive. Mais ce n’étaient que trois Uklands qui arrivaient,
brandissant leurs haches, grimaçant d’une joie féroce. Le jeune homme abaissa
brusquement sa lance devant eux et ils s’arrêtèrent, stupéfaits.


— Il faut tuer la bête et
lui arracher le cœur, haleta le plus audacieux des trois.


Stellan ne répondit pas, mais la
dureté de son regard et le mouvement brusque de la lance épouvantèrent les
nomades qui s’enfuirent en poussant des cris affreux.


Il regarda à nouveau la femme et
serra les lèvres en voyant qu’elle avait réussi, en tordant son buste, à
agripper la hache de pierre encore accrochée à sa ceinture par un lien long et
mince. Elle tentait de relever son bras armé quand le jeune homme ôta la hache
sans force en hochant la tête négativement. La blessée gémit longuement et ses
yeux se voilèrent sous la douleur. Elle râla un mot, un nom :


— Khor.


— Que puis-je faire pour toi
? demanda Stellan en mettant un genou à terre contre le flanc nu.


Elle sursauta comme s’il l’avait
giflée, interdite de le comprendre, puis laissa échapper avec difficulté et une
incroyable amertume :


— Tu nous comprends ! Et tu
nous combats ! nous tues ! Pourquoi ? Mais Khor a vaincu et rien ne sera jamais
plus pareil, monstre !


— Qui est Khor ?


— Mon frère, le chef. C’est
lui qui a vaincu l’Aquan. Tue-moi maintenant, haleta-t-elle.


— Non, la vie est assez
courte comme cela et trop de jeunes hommes sont morts aujourd’hui.


— Ne laisse pas Ukland me
tuer. Tue-moi, Aquan, que j’aie une mort digne de notre victoire.


— Tais-toi, ne t’épuise pas.
Je veux savoir quelque chose et je saurai. Je te rendrai à Khor, s’il a réussi
à se tirer de ce gouffre, murmura-t-il en prenant une brusque résolution sans
vouloir réfléchir aux conséquences immédiates et encore moins lointaines de ce
qu’il allait tenter.


— Khor a capturé l’Aquan,
gémit-elle en grimaçant un sourire de triomphe qui se transforma en horrible
rictus.


Stellan sursauta et se releva.
Cette fois, un groupe entier de guerriers approchait, gesticulant, hurlant. Le
combat était terminé. Les épieux s’enfonçaient dans les corps des morts et des
mourants et accroupis au-dessus de chacun, en grappes, les guerriers nomades
déchiraient les chairs, arrachaient les cœurs. Puis, ils se relevaient,
enfilaient leur trophée à une baguette précédant un lien qu’ils portaient en
bandoulière. Sanglants et farouches, ils avançaient et certains montrèrent la
femme sous les deux jambes campées de l’Aquan.


Une colère terrible commençait à
submerger Stellan. Il jeta un regard au voyant du générateur de la poignée. Les
êtres hirsutes sautaient de joie devant le cadavre d’un des Elands dont ils
venaient d’extirper ce qui était le symbole de la vie et de l’amour humain. Et
lui, Eremide, représentant d’une race au-dessus de toutes celles connues dans
l’Amas, devenait le complice de l’ignoble, sous le seul prétexte de chercher un
lieu où être aguerri sans danger.


— Arrière ! tonna-t-il en
levant la lance.


Le groupe ukland, surpris,
piétina sur place, indécis, partagé entre la terreur inspirée par l’arme et
celui qui la tenait pointée vers eux, et le désir d’écharper la femelle encore
vivante.


— Qu’arrive-t-il, Stellan ?
demanda Felian en surgissant soudain de derrière le groupe.


Le jeune homme ne fut pas dupe de
la surveillance dont il venait d’être l’objet et soupira. Personne ne l’avait
assailli, personne n’avait tenté de neutraliser ses condensateurs ou de
trafiquer le générateur lui-même, mais il avait la certitude que tout était
prêt pour le piéger.


— Cette femme va mourir si
elle n’est pas traitée, dit-il d’une voix calme, trop calme, aurait dit Eq’Râ
entre deux coassements d’avertissement.


— Tu es fou, gronda le
capitaine de guerre, impassible et dont seuls les yeux durs trahissaient la
colère. Nous sommes ici pour acquérir force et valeur, pas pour nous placer
entre les combattants. C’est la loi de la guerre, cette femme est une ennemie
d’Ukland.


— D’Ukland peut-être, pas
d’Erem, murmura Stellan, dont la main gauche se porta vivement à son poignet
droit tenant la lance.


Felian devina ce qui allait
arriver, ouvrit la bouche pour lancer l’interdit et l’éclair effaça le jour.
Une lueur froide, aussitôt remplacée par une autre lueur chaude, douce, qui ne
laissa rien de l’Aquan rebelle et de la blessée. Les nomades se dispersèrent en
courant, fous de terreur et le capitaine de guerre, ulcéré, rassembla les
survivants de la brigade afin que soient immédiatement transférés les blessés
s’il y en avait et les restes mortels des espers écrasés par les roches.


Quand Stellan reparut, quelque
temps après, Felian bondit vers lui et, un instant très bref, le jeune esper se
demanda s’il n’allait pas devoir se défendre contre une agression. Mais le
capitaine de guerre avait repris sa froideur et sa rigueur habituelles et ce
fut d’une voix glacée qu’il intima :


— Aide tes camarades à
dégager nos morts. Tu auras à rendre compte de ta conduite inqualifiable qui
déshonore Erem. As-tu aperçu Guerian, il devait se trouver devant toi ?


— Guerian a été enlevé,
répliqua calmement Stellan. Les Aquans devront quitter rapidement les lieux si
tu ne veux pas que cette sinistre aventure se termine par un massacre général.
Les nomades ne croient plus à l’invincibilité de leurs alliés.


— Je n’ai que faire de tes
conseils. Tu dis que Guerian a été enlevé, tu l’as vu ? tu n’as pas réagi ?


— Je ne l’ai pas vu, je le
sais, comme je sais qu’il est mort.


— Lui aussi, gronda Felian
en accusant le coup. Où est son corps ?


— Enlevé, t’ai-je dit.


— Il faut immédiatement le
retrouver, sinon la catastrophe sera irrémédiable.


— Elle est déjà
irrémédiable, affirma Stellan, aussi froid que son interlocuteur.


— Peux-tu donner une
information sur Guerian qui nous aide à retrouver sa dépouille ? demanda Felian
dont l’attitude devint plus tendue, plus menaçante.


— Je crois pouvoir le
ramener, moi seul, répliqua le jeune homme.


— Nous irons tous.


— Non.


— Tu refuses devant la
brigade, murmura Felian d’une voix blanche.


— J’irai seul et je
ramènerai, peut-être, Guerian mort, articula Stellan avec peine, trop occupé à
dompter la tension de ses nerfs. Si Felian choisissait cet instant...


Les autres espers étaient groupés
autour d’eux, venus aux nouvelles et leurs visages fermés trahissaient
également leur volonté de demeurer calmes, malgré le drame.


— Il serait temps d’agir,
très vite, murmura Stellan en regardant un point dans la vallée, le Ternaire de
Clash arrive avec sa horde et il va sans doute poser des questions
embarrassantes. Je vais chercher Guerian, laisse-moi seul, sinon, moi aussi, je
saurai rendre compte.


Il agit, une fois encore, sans
avertir et pénétra dans le scanef, laissant Felian à son problème. Il régla le
routeur de manière à maintenir la machine dans le très proche inter-espace et
commença à palper la forêt, recherchant la trace que pouvait avoir laissé
Guerian. Celui-ci portait la cuirasse d’inoxor et ce fut cette pensée qu’il
utilisa aussitôt. Quelques instants plus tard, il avait repéré le point précis
où reposait l’esper disparu, tout au moins l’armure. Il décida d’attendre la
nuit en surveillant la trace sans interruption. En plein jour, il n’avait
aucune chance de parvenir jusqu’à Guerian, à moins de massacrer encore des
malheureux qui n’en pouvaient mais. Tout ce qu’il pouvait redouter provenait
d’une intervention intempestive de Felian, pressé de récupérer la dépouille
mortelle du disparu. Stellan contrôla rapidement la position des autres scanefs
et fut rassuré. Ils se trouvaient à proximité immédiate, sauf ceux des morts et
il n’était pas besoin de faire preuve d’imagination pour comprendre que les
Eremides se trouvaient à bord, attendant sans doute qu’il agisse comme il en
avait manifesté l’intention. Felian ne pouvait qu’approuver désormais la
discrétion que recherchait le jeune homme. Les comptes se régleraient plus
tard, bientôt, sur Erem. Il fallait en être assuré.


Stellan passa dans le poste
technique où se trouvait le biomédic. Celui-ci avait totalement isolé la
blessée qui se trouvait sous hypnose, en vie suspendue, tandis que la machine
œuvrait silencieusement et efficacement pour réparer les dommages.


La jeune femme demeurait
invisible dans le cocon de protection que des fils aussi ténus que ceux
déroulés par une araignée unissaient à des tableaux disposés au-dessus de lui.
Stellan se demanda quel démon, une fois de plus, l’avait poussé à enfreindre aussi
gravement la loi d’Erem. Il avait bravé le capitaine de guerre, mais surtout la
règle interdisant l’intervention dans le but de modifier l’évolution. Cette
femme parlerait elle dévoilerait la réalité qu’elle aurait découvert, à moins
de laisser les mnémos agir et conserver à son cerveau les seuls souvenirs
acquis jusqu’à son enlèvement. Stellan opta pour cette solution, puis il leva
les yeux sur le tableau central et s’étonna du signal vert. Il fronça les
arcades sourcilières. Quelque chose n’allait pas et il demanda :


— Médic ?


— Oui, Stellan, répondit
aussitôt la voix grave et douce de la machine.


— Comment soignes-tu cette
femme ?


— Suivant la norme pour un
cas simple. Jambes brisées au col du fémur et contusions légères dues à une
chute brutale dans...


— Ce n’est pas ce que je
veux savoir, s’impatienta le jeune homme. Je t’ai mal posé la question.
Qu’est-elle exactement ?


— C’est une femme, non
eremide, humaine supérieure.


— Supérieure ? C’est
impossible. Vérifie, médic, ordonna Stellan, la voix nerveuse.


— Stellan, le biomédic que
je suis n’a pas besoin de vérifier ni contrôler une certitude de cet ordre. La
patiente est humaine supérieure, très affaiblie, mais aisée à soigner. Son
corps est proche de la perfection du canon unique d’Erem. Ce qui est rare.
C’est un moule pour enfants eremides.


— Mais enfin elle n’est pas
d’Erem. Tu ne vois pas ses cheveux, ses poils ?


— L’épiderme n’entre pas
dans la définition des niveaux physique et intellectuel qui m’a été inculquée
et je regrette de te dire que tu as sans doute oublié cette notion, moi, je ne
peux pas oublier.


— Je te demande de
m’excuser, murmura Stellan, comme s’il n’avait pas eu affaire à une machine,
merveilleuse sans doute, mais machine tout de même.


— Que veux-tu savoir encore
?


— Quand sera-t-elle guérie ?


— Dix-sept jours standard
Erem.


— Et tu soutiens qu’elle
est... supérieure ? demanda-t-il encore, timidement.


— Oui. Dans la perfection,
si cela existe dans ce domaine. Que dois-je faire pour sa mémoire ?


— Rien pour le moment,
médic, il faut que je réfléchisse.


— Ce n’est pas pressé.


— Médic, je voudrais qu’elle
ne souffre pas, même dans ses rêves, tu comprends ?


— Elle aura des rêves
agréables, Stellan. Devras-tu t’y trouver ?


— Non, absolument pas.
Qu’est-ce que tu vas croire ? s’effara le jeune homme.


— Rien, Stellan. Tu ne seras
pas dans les rêves de cette jeune femme.


— Merci. A tout à l’heure,
médic.


— Au revoir, Stellan.


Le jeune homme retourna dans le
poste d’où se dirigeait le scanef et se laissa choir sur le siège aussitôt
apparu. Il était comme assommé. Ce que venait de révéler le médic était
totalement inconcevable. Ainsi, non seulement Erem favorisait un état de guerre
latente entre deux peuples primitifs, mais encore il se trouvait dramatiquement
démontré que cet adjectif dissimulait des humains simplement différents par
leurs coutumes, leurs mœurs, leurs habitats, mais sans doute pour des raisons
qu’il suffisait de rechercher pour les comprendre.


Il admit, en revanche, que le
fait qu’ils soient potentiellement supérieurs ne signifiait pas qu’il fallait
leur apporter les scanefs d’Erem ni les villes flèches, ni les tournois et
autres habitudes des Eremides. Ce qui était inconcevable c’est que les Aquans
poussent en quelque sorte l’un des peuples contre l’autre.


Il réfléchit longuement, mêlant
idées amères et pensées de lutte, refus d’admettre et résolution d’imposer une
autre conscience planétaire. Il créa des thèmes qu’il discuta, seul et des
moyens de plaider pour les solutions qu’il déduisit. Comme de juste, il
n’aboutit à rien et il le reconnut. Il manquait de recul, il voyait l’effet qui
l’écœurait et non la cause dont il ne savait encore rien, même s’il la
chargeait de tous les crimes. Puis, la nuit survint sur cette partie d’Antalie
où gisait Guerian et le scanef se matérialisa imperceptiblement tout près de
là.


Un grand feu illuminait des
taillis. Une armée reposait, essaimée aux alentours, attendant de reprendre la
route après une halte et Stellan chercha à capter les conversations. Il
distingua le chariot où reposait le corps de Guerian et des éléments de
cuirasse. Deux épiornis reposaient sur leurs longues jambes repliées, liés au
timon du chariot, Dans les télescopes de nuit, Stellan vit les hommes et les
femmes, tous armés de lances, d’épieux, de haches de pierre et pareillement
soucieux et graves.


Ils ne manifestaient pas l’ardeur
inconsciente des nomades et, autour du feu, ceux qui devaient être des chefs
discutaient. Stellan dirigea mieux le capteur acoustique et ce qu’il entendit
lui confirma ce qu’il pressentait. La découverte de la vulnérabilité de l’Aquan
transformait le problème. En revanche, la manière dont cette transformation
agissait ne pouvait être prévue, car, loin de tirer joie, fierté et gloire
légitimes de leur victoire sur ce qu’ils avaient considéré comme un monstre
invincible durant des siècles, les Elands paraissaient atterrés. Dans leurs
propos, sous toutes ses formes, la même question : « Pourquoi ? » Pourquoi
l’Aquan était-il un homme ? Pourquoi, étant un homme, était-il différent ?
Pourquoi poussait-il les Uklands contre Eland ? Le cercle ainsi bouclé,
repartaient les questions.


Stellan passa une main fébrile
sur son visage. Il fallait récupérer Guerian avant que Felian et les autres
n’interviennent s’il tardait trop. Il se demanda qui avait osé déséquiper son
camarade et fut persuadé que le responsable devait être l’homme assez courageux
pour avoir osé l’enlever. Sans vraiment le chercher, il le découvrit, tant sa
ressemblance avec la jeune blessée lui apparut frappante. Jeune, grand, très
beau, malgré ses cheveux hirsutes et ses poils noirs, il se tenait dans le
cercle, près du feu et un oiseau chasseur assis derrière lui avait posé son
énorme tête sur son épaule. Stellan fut persuadé que l’homme parlait à la bête,
ce que le capteur confirma aussitôt. Eq’Râ... La similitude des plans
d’existence lui remit en mémoire la réponse étonnée du biomédic et il sentit la
rage et la honte s’entrebattre en lui.


Il n’allait pas être facile de
prendre le corps de Guerian et, pourtant, il fallait agir. Stellan régla avec
soin les coordonnées spatiales du scanef, amena le réticule du viseur de
positionnement près du chariot et manœuvra doucement les molettes. La machine
glissa au point prévu et l’épiornis le plus proche la détecta sans l’avoir
aperçue. Il s’ébroua et poussa un grincement d’avertissement. Plusieurs chefs
levèrent la tête et Khor se dressa d’un bond, le poing crispé sur sa hache.


Une forme qui reflétait les
flammes du foyer venait d’apparaître contre le chariot où reposait l’Aquan. Le
jeune chef s’élança, la hache haute. Il crut entendre une courte phrase,
prononcée clairement et adressée à lui, Khor, et perdit la fraction de temps
qui lui aurait permis de lancer sa hache. Un éclair insoutenable l’éblouit et
fit hurler le camp.


Quand il retrouva ses esprits, le
jeune chef de patrouille bondit vers le chariot d’où le corps de l’Aquan avait
disparu. Ainsi, l’Aquan, invulnérable, venait de reprendre l’enveloppe humaine
abandonnée par sa propre volonté. Il prouvait qu’il agissait sans se préoccuper
des hommes, apparaissant et disparaissant comme seuls les esprits surnaturels
peuvent le faire. La force la plus vaillante, le courage le plus audacieux
devenaient impuissants, face à l’invincible et les bons compagnons de la
patrouille, Airl, la petite sœur, étaient morts en vain.


Il regretta de n’avoir pas choisi
d’autre voie, celle qui lui aurait permis de les accompagner de l’autre côté du
pont, dans l’au-delà. Il se jura que le prochain combat mettrait fin à cette
anomalie.


Serrant les poings de rage, il se
mit à frapper le chariot à coups redoublés, comme s’il le rendait responsable
de n’avoir pas su retenir le corps de l’Aquan. Il le frappait encore lorsque le
Sire des Confins parvint à son côté.


— Qu’était-ce, Khor ?
demanda le colosse d’une voix méconnaissable.


Le jeune chef montra le chariot
vide de sa main qui saignait et hocha la tête, désolé.


— Il a repris son bien,
c’est tout.


— Alors, qui a parlé d’Airl
?


Khor sursauta et regarda le Sire
des Confins.


— Tu as entendu?


— Nous avons tous entendu et
ce n’était pas ta voix !


— L’Aquan ! souffla le jeune
chef en sentant la terreur monter comme une eau glacée.


— Remets-toi, tu trembles.
Te souviens-tu de ce qu’il a dit ?


— Oui, mais je ne veux pas
le répéter, tu comprends ?


— « Airl reviendra vers
Khor». Il a dit cela, et l’Aquan vient de prouver qu’il est plus fort que la
mort. Nous réfléchirons longuement avant d’engager nos femmes et nos hommes,
nos jeunes et nos vieux dans cette bataille. Eland est vaste. Laissons le vide
devant Ukland et prenons le temps d’attendre que l’Aquan tienne parole.


— Les nomades ne doivent pas
envahir Eland ! protesta Khor.


— Nous allons en discuter
entre chefs. Viens ! 










CHAPITRE VIII


 


AIRL


 


Le vent de la mer dispersa dans
l’air diaphane les fumées irisées montant des fours tragiques et il ne demeura
rien des jeunes corps torturés sur la lointaine Antalie. Le choc de la nouvelle
résonnait encore dans les hautes tours du territoire école, bien loin des
flèches élancées dans lesquelles, heureux, vivaient les habitants d’Erem. Consultées,
les machines à mémoire venaient de rendre leur verdict : une telle tragédie au
cours du cycle de guerre n’avait pas été enregistrée depuis 1130 années.


Felian avait respecté les
instructions permanentes en ramenant les espers, en raison du danger nouveau
créé par la manière dont les Aquans avaient succombé. Le secteur d’Antalie
dominé par le Ternaire de Clash et le Sire des Confins ne serviraient plus,
sans aucun doute, durant plusieurs générations, le temps que le souvenir
s’efface des cerveaux uklands et elands. Il restait assez de places sur la
planète où s’affrontaient les nomades et les sédentaires pour éviter toute
fausse manœuvre et le capitaine de guerre déposa devant le Conseil d’enquête.
Il remit les enregistrements de tous les mots qu’il avait prononcés, de tout ce
qui avait été à portée de ses écouteurs sensibles et, comme le voulait aussi la
règle, il donna sa version des faits, selon son propre jugement.


Dès ce moment, un certain nombre
d’anomalies apparurent, tellement criantes que l’uchréon Thakar en référa à la
hiérarchie, sans pour autant interrompre le travail du Conseil. Les espers
furent amenés à déposer. Ils le firent avec honnêteté, sans ajouter ni
retrancher à la simplicité atroce de la terrible aventure. Ils fournirent leurs
témoignages d’abord en bloc, en un long monologue à peine relancé, quand il
s’égarait ou se troublait, par l’un des merveilleux psychologues, observateurs
attentifs ; ensuite, séparément, pour confronter des observations, des points
de vue divergents, pour appuyer certains détails laissés dans l’ombre et qui
devenaient importants à la lumière de ce qui commençait à se développer. Car,
avec les heures et les jours, l’importance de ce Conseil d’enquête dépassait de
loin tout ce qui avait été prévu.


Et quand les auditions furent
terminées, l’uchréon Thakar quitta le Conseil pour rejoindre ceux qui
attendaient ses conclusions circonstanciées dans une immense flèche d’ambre
dominant un lac d’émeraude. Les espers, retrouvant leurs cellules spacieuses
des tours-écoles, reprirent leurs exercices sous la direction d’autres
maîtres-instructeurs et le rythme du travail devint rapidement tel qu’ils
eurent à peine le temps de penser au passé.


Pourtant, celui-ci éclata au
visage de Stellan lorsqu’il fut brusquement convoqué à la tour du rectorat au
retour d’une joute. Il venait de quitter Eq’Râ et pénétrait dans sa cellule
lorsqu’il aperçut les deux équisiens qui attendaient, impassibles et le
prièrent de les suivre. Le jeune esper sut que ce qu’il avait déclenché sur
Antalie, comme l’avalanche qui avait emporté Carian, grondait sur la pente
imaginaire et qu’il serait, lui aussi, balayé.


Il n’avait jamais eu l’occasion
de se trouver dans la salle ronde du rectorat où se déroulaient les séances
plénières durant lesquelles les maîtres-instructeurs de tous les niveaux
échangeaient leurs observations. Un hémicycle faisait face à une estrade
surélevée sur laquelle se trouvaient trois sièges, habituellement occupés par
l’uchréon recteur et ses deux assistants. Il y fut conduit par les équisiens
silencieux qui le prièrent de s’asseoir et se placèrent de chaque côté. Il se
demanda s’il était déjà prisonnier et retint son amertume, les
maîtres-instructeurs entraient en long défilé majestueux et il imita ses
voisins qui s’étaient dressés. Il dévisagea les arrivants, cherchant une aide
et la trouva comme il l’espérait, dans les yeux graves, mais confiants de
l’idéonne Ildaine et, qui sait, peut-être en ceux de Sagille, le médecin. En
revanche, les autres évitèrent de le regarder et il en conçut de la rancœur.


L’uchréon Thakar fit un geste de
la main pour indiquer qu’il réservait une place libre à sa droite et attendit,
figé dans un mutisme sombre, le regard lointain. Puis, une porte s’ouvrit, il y
eut un frémissement dans l’assistance et un homme âgé entra d’un pas vif. Il
esquissa un geste vague de la main pour prier le Conseil de s’asseoir et se
pencha à l’oreille de Thakar. Stellan fut convaincu qu’il parlait de lui et
n’aima pas la présence de cet homme inconnu, L’Uchréon Thakar hocha gravement
la tête et se redressa.


— La séance est ouverte,
déclara-t-il de sa voix calme et grave. Nous sommes ici pour entendre, en
réunion plénière, en toute liberté, selon les lois et règles d’Erem, un esper
contre lequel une charge grave a été retenue par les réguliers. Nous
rappellerons à l’esper Stellan que le Conseil du rectorat ne juge pas, il ne
peut que transmettre un avis. Nous disposons et connaissons toutes les
dépositions de chacun des témoins de la tragédie d’Antalie. Les conclusions qui
en seront tirées ne pourront l’être qu’après que tu te sois expliqué, Stellan,
en toute liberté. Donne-nous d’abord ta version des événements tragiques,
durant lesquels sont morts les espers Guerian, Carian, Serlan, Elar et Andalan.
Nous t’écoutons.


— Dois-je raconter la mort
de mes amis ou comment j’ai vu, puis compris, cette mort ? demanda Stellan
d’une voix rendue rauque par la surprise et l’émotion, fixant les yeux de
l’uchréon qui ne cillaient pas.


— Y aurait-il plusieurs
versions ? s’étonna Thakar sans se départir de son impassibilité.


— Pas deux versions, deux
interprétations. Ce qui est important, est-ce de savoir comment la roche m’a
épargné pour écraser Carian, l’ami que j’aimais comme un frère, ou de
comprendre pourquoi la roche a dévalé la pente ?


Stellan vit que l’uchréon allait
répondre, mais un geste discret de son voisin arrêta le mouvement de ses lèvres
déjà entrouvertes.


— Le fait brut, d’abord.
L’interprétation ensuite, trancha la voix sèche de l’homme âgé. C’est bien ton
avis, Thakar ?


— Certainement.


Sans détails inutiles, Stellan
s’appliqua à narrer leur sortie des taillis de la vallée, leur étonnement
devant l’insouciance des Uklands passant le défilé, l’avalanche provoquée,
l’attaque des épiornis, la mort des espers et celle des guerriers des deux
camps, mêlés aux grands oiseaux chasseurs. Il s’arrêta à la fin du combat,
conscient que ce qu’il venait de répéter intéressait moins que ce qu’il n’avait
pas encore dit.


— Et alors ? demanda le
vieil homme.


— C’est tout sur le fait
brut de la mort de mes amis, confirma Stellan.


— Dans ce cas, continue
jusqu’au retour sur Erem.


Stellan serra imperceptiblement
les lèvres. C’était donc là qu’ils voulaient en arriver ! Il raconta sans
passion qu’il avait empêché qu’une femme soit achevée et que, grâce à cette
action spontanée, il avait été à même de retrouver le corps de Guerian. Une
fois de plus, il s’arrêta, attendant les réactions, mais reprenant son aplomb à
mesure que montaient les souvenirs.


— Thakar, les remarques ?
demanda le vieil homme.


— Oui. Eh bien ! de tous les
témoignages recueillis, il ressort qu’il y a eu manquement particulièrement
grave aux règles du cycle de la guerre tel qu’il est défini et inculqué à tous
les élèves. Le capitaine de guerre n’a pas été obéi, à plusieurs reprises. Il y
a eu intervention partisane d’Erem en faveur de l’ennemi désigné. Comme nous
connaissons les faits avec exactitude, il serait bon de savoir maintenant ce
qui a conduit un esper sur la route de l’Equisiat à passer outre aux règles et
à risquer... le rejet.


Stellan souffla lentement, comme
s’il allait prendre sa course et ses yeux fixèrent un moment ceux d’Ildaine,
effrayés. Il sut pourtant puiser un encouragement dans leur clarté et répondit
d’une voix basse et vibrante :


— Si parmi les manquements
aux règles est mon refus de laisser des nomades ivres de sang éventrer une
blessée et lui arracher le cœur pour en faire un trophée hideux, j’admets ; je
suis fier de ce manquement et j’ai refusé au capitaine de guerre de laisser
accomplir cette horreur.


— Qu’est-ce que cette
histoire ? demanda le vieil homme en s’adossant, lentement dans son fauteuil.
Thakar, que disent les rapports condensés ?


— Que l’esper Stellan a
soustrait un ennemi du parti qu’il avait à considérer comme allié, à la juste
vengeance des Uklands ulcérés par l’avalanche et l’attaque traîtresse des
Elands et de leurs bêtes féroces.


— Qui a pu fournir une telle
ineptie ? s’écria Stellan sans attendre d’avoir la parole.


— Tu contestes le rapport du
capitaine de guerre. Il est le seul à avoir connu la vérité, indiqua l’uchréon
Thakar impassible.


— Je conteste le fond, pas
la forme. Qui fut assaillant ? Celui qui franchit la frontière ou celui qui la
défendit en donnant sa vie ? Qui sont les coupables ? Ceux qui moururent en
attaquant à quarante contre mille ou ceux qui déchiquetèrent les blessés pour
jouer avec les cœurs chauds ? Ou peut-être, ceux qui appartiennent à la planète
Erem... qui tolèrent que ces atrocités soient commises devant eux ?


Il y eut des murmures et
grondements sur pas mal de sièges et Stellan aperçut Mindrian qui chuchotait
frénétiquement autour de lui. Mais le vieil homme ne semblait pas vouloir s’en
laisser conter et frappa sèchement le pupitre placé devant lui.


— Nous voilà dans le vif du
sujet et tu le sais. La règle que tu as violée est plus de deux fois
millénaire. Pourquoi as-tu sauvé ce blessé, cette femelle eland ?


— Femelle ? s’exclama
Stellan, ouvrant des yeux étonnés. Je ne comprends pas. Il est très possible
que pour devenir digne d’être eremide nous devions assister à des boucheries
infectes mais, même si les malheureux nomades n’avaient pas éventré et mutilé
les morts et les mourants, j’aurais sauvé cette femme, parce que je le voulais
! Aucun règle ne peut empêcher un Eremide, moi, de porter secours à un être blessé.
Il s’est trouvé que cet être brisé par la guerre était une très jeune fille.
C’est tout.


— Les espers sont amenés à
suivre les cycles de guerre pour prendre la mesure de ces horreurs ; car la
guerre est horrible, Stellan, nous en sommes, tous, convaincus. Mais les espers
ne sont pas destinés à jeter le trouble chez les peuples primitifs au risque de
remettre en cause les équilibres planétaires, déclara doctoralement l’uchréon
Thakar.


— Si l’instruction ainsi
conçue conduit à favoriser l’assassinat et à me rendre moi, Eremide, complice
d’assassinat, je la récuse. Et je nie que ces peuples soient primitifs !


— Qui peut te le permettre ?
demanda la voix devenue curieusement douce du vieil homme, de nouveau penché en
avant et scrutant le visage de Stellan.


— Une constatation, commença
celui-ci.


— J’ai dit, qui ?


— Je réponds. Le biomédic de
mon scanef a soigné la jeune fille. Les médecins comprendront ce que je veux
dire, quand ils sauront que les voyants demeurèrent verts.


— Que dit le médecin ?


— Les biomédics sont réglés
sur les métabolismes érémiens. Ils ont plusieurs programmes séquentiels. Celui
qui demeure réservé à Erem est indiqué par les voyants repères verts. Les êtres
des niveaux différents, rouge, jaune et bleu sont signalés clairement. Je crois
comprendre que le biomédic a soigné, soigne sans doute encore, hésita l’uchréon
Kartan, maître de la médecine.


— Oui, il soigne encore,
riposta Stellan. Il soigne bien un être jaune qui est le responsable direct de
la mort de Guerian et qui sait, peut-être de la mort de celui qui était mon
véritable frère... Carian. Et je n’ai pas de haine. Je suis heureux de l’avoir
sauvée, par réflexe, sans doute, mais aussi contre l’attitude du capitaine de
guerre et contre celle de ceux qui ont conçu de tels exercices. Mais je n’ai
pas terminé, je saurai la vérité. Je retournerai sur Antalie et rendrai cette
jeune fille aux siens et en particulier à son frère. Je sais son nom : Khor !
Et je l’ai vu, il a monté l’embuscade. Il est beau, grand, fort et probablement
meilleur que moi, que nous. Voilà ce que je ferai quand je serai libre !


— J’ai entendu, soupira le
vieil homme sans s’émouvoir. C’est ce que l’on appelle une profession de foi.
Elle a le mérite d’être franche et quelque peu passionnée. Nous la soumettrons
à une nouvelle écoute, plus tard, pour en comprendre toutes les nuances. Mais
avant cela, dis-moi ce que tu reproches aux nomades d’Ukland ?


— Moi ? Mais absolument rien
! Je mets en cause Erem, ni Eland ni Ukland. Je n’ai rien prouvé mais pour moi
c’est une absolue certitude. Le biomédic ne peut pas se tromper, les hommes
d’Antalie sont identiques à ceux d’Erem, parfaitement capables de mener une
joute... ou de devenir uchréon.


— Je vois, grommela le vieil
homme alors que le Conseil semblait paralysé par la gêne autant que par la
colère, celle-ci ne pouvant éclater en raison de la présence du personnage qui
avait pris la direction de l’enquête. Estimes-tu que le cycle de guerre est
indigne d’Erem ou seulement que la manière dont il est accompli sur Antalie est
en cause ?


— Le cycle de guerre, tel
que nous l’avons vécu sur Antalie est une ignominie ! Nous sommes les
responsables directs de l’affrontement entre Ukland et Eland. C’est l’arrivée
de l’Aquan qui déclenche la guerre, d’autant plus que les nomades, livrés à
eux-mêmes, sont incapables de combattre à la fois Eland et leurs peurs
ataviques. Quant au fond, je ne peux être juge, faute de recul suffisant. Peut-être
faut-il connaître l’atrocité pour haïr la guerre au point de pouvoir maintenir
la paix merveilleuse d’Erem. Est-ce vraiment le prix à payer ? Je ne peux
croire qu’Erem ait commis, en connaissance de cause, l’infamie.


— Tu raisonnes
intelligemment. Tu manques en effet de recul. Tes instructeurs tenteront
encore, car il le faut, de te faire comprendre la nécessité du cycle de guerre.
Et pour que ton esprit, particulièrement porté à la critique, puisse pleinement
et librement juger, par une observation sans complaisance, nous avons décidé de
disjoindre ton cas de celui de tes camarades de brigade. Tu effectueras seul le
séjour sur Zirkande. Tu recevras un poste élevé et certains moyens qui te
seront précisés ; nous verrons ainsi comment tu domines certains problèmes et,
cette fois, tu ne pourras pas dire qu’Erem se trouve impliqué dans la guerre.
Mais toi, tu y seras et même peut-être aussi tu subiras cette lutte entre
peuples qui sont exactement à notre image puisque nous en sommes issus. Nous
aurons ainsi tout le temps d’étudier le cas que tu viens de soulever par ton
action.


» Jusqu’à ton départ pour Zirkande,
il n’y aura aucune consigne précise te concernant. Tu es libre, comme tout
Eremide, avec cette nuance que je demande, moi, Eleuthris, sabien, conseiller
de l’A’Mon, que rien de ce qui a été dit, entendu, sous-entendu en cette
enceinte ne soit communiqué ou répété à personne, ajouta le vieil homme d’un
ton glacial. Je sais que tu seras discret, Stellan.


— Je le serai, assura le
jeune homme, figé par une soudaine appréhension.


Le sabien Eleuthris était un de
ceux qui gouvernaient Erem et s’était déplacé pour son cas. Il ne sut s’il
devait s’en réjouir ou le redouter jusqu’à ce que ses yeux rencontrent ceux
d’Ildaine qui souriaient.


Eleuthris se leva, imité du Conseil et sortit rapidement,
entraînant avec lui l’uchréon Thakar. La salle se vida et les deux équisiens
saluèrent courtoisement avant de s’éclipser à leur tour. A pas lents, Stellan
partit, le dernier. En franchissant la porte, il trouva Ildaine et Sagille qui
attendaient paisiblement.


— Nous avons eu très peur,
murmura l’idéonne Ildaine en posant sa main fine sur le bras du jeune homme.


— Il ne fallait pas. Je n'ai
pas commis un crime.


— Sans doute, mais certains
le pensent.


— Pas toi ?


— Je t’approuve. Mais
maintenant il faut voir l’avenir. Tu vas partir.


— Oui.


— Tu ne sais pas quand, mais
ce sera... bientôt. Sagille est de mon avis. Que va devenir la jeune fille ?


— J’espère qu’elle sera
guérie avant ; sinon... j’aviserai.


— Qu’a-t-elle exactement ?
demanda Sagille.


— Le biomédic a parlé de
fracture du col des deux fémurs et il reste douze jours avant la guérison
totale.


— Tu ne peux la garder dans
le scanef, Stellan, murmura Ildaine.


— Tu crois que je vais
devoir partir si vite ?


— Oui. Bien avant ces douze
jours.


— Tant pis, je la ramènerai
depuis Zirkande. Mon scanef est une forteresse contre laquelle l’A’Mon lui-même
ne pourrait se lancer. Elle y sera en sécurité.


— Stellan, qu’arriverait-il
à cette jeune fille que tu as voulu sauver au risque de tout ton avenir et
peut-être de ta vie, si sur Zirkande il t’arrive un accident ?


Il sursauta et regarda
attentivement Ildaine.


— Que veux-tu dire ?
souffla-t-il, intrigué.


— Mais, tu sais pourtant
qu’ils se battent comme des fous et que leurs armes sont mille fois plus
meurtrières que celles des malheureux d’Antalie. Tu ne seras pas à l’abri, et
tu seras seul !


— Tu es bonne de me le
rappeler, affirma-t-il songeur. Mais que faire ? Elle a déjà assez souffert, je
ne peux pas la rendre aux siens avant sa guérison.


— Mais un biomédic est
strictement semblable à un autre biomédic, Stellan.


— Explique-toi.


— Je t’offre mon scanef. Je
ne m’en sers jamais et, pour une fois, il sera utile à une cause. Je crois être
à même de comprendre ton amie si elle est hors hypno.


— Elle l’est, quand je viens
la voir, évidemment ; le biomédic est plus inflexible qu’une entité humaine,
mais il accepte de lui accorder une totale lucidité en retirant provisoirement
les syndromes douloureux. Je crois que je commence à bien la comprendre.


— Elle est belle ?


— Belle ? Voilà bien une
drôle de question ! Je n’y pense pas. C’est impossible. On ne voit rien d’elle
dans le cocon.


— Avant, tu l’avais vue !


— Curieuse ! Oui, je crois
qu’elle doit être belle sur Antalie. Elle a des cheveux et des cils, cela fait
étrange, c’est certain, mais je n’ai retenu que ce qui vit en ses yeux. Ce sont
des flammes, elle exprime tout dans ses regards, la vie, la mort, la
souffrance, la joie aussi.


— Tu es enthousiaste, pour
quelqu’un qui n’a rien vu et ne retiens rien, constata doucement Ildaine.


— Je te sens venir,
gronda-t-il tout bas. Oui, je sais qu’elle est belle.


— Enfin ! tu avoues moins
vite cette vérité que toutes les autres ! Alors, tu nous la confies ?


— Nous ?


— Sagille et moi, le médecin
ne sera pas de trop.


— Tu es fantastique,
Ildaine, et dire que... Enfin ! je dois être anormal.


— Ne dis surtout pas de ces
bêtises qui détruisent l’idée que l’on se fait d’un homme, veux-tu ? Nous avons
trouvé, Sagille et moi, qu’il était passionnant de t’aider, parce que nous
croyons en la justesse de ta cause. C’est tout.


— Ma cause ? Mais il n’y a
pas de cause, il y a mon jugement et je suis incapable de dire qu’il est
valable. Je ne cherche pas, pour le moment, à le faire partager.


— Que tu le veuilles ou non,
tu te souviendras que tu as déjà deux personnes qui te sont entièrement
acquises.


— Ildaine, fais le serment
de la ramener à Khor, son frère, s’il m’arrivait quelque chose.


— Sur Erem, Stellan,
murmurèrent ensemble les jeunes femmes.


— Eh bien ! grâce à vous
deux me voilà soulagé d’un poids effrayant car je me demande ce que Zirkande
peut receler de plus odieux qu’Antalie pour que j’y sois envoyé, seul. Ils
n’osent donc pas employer les mots précis ? Sanction, exécution ou même exil ?


— Mais ce n’est rien de tout
ça ! s’exclama Ildaine, surprise.


— Admettons.


— Comment s’appelle-t-elle ?
demanda Sagille.


— Airl. C’est le seul nom
que je lui connaisse et il désigne, paraît-il, une fleur durable d’Antalie.


— Stellan. Tes yeux rêvent.
Quand faisons-nous le transfert?


— Tu es si pressée ?
demanda-t-il, vaguement inquiet.


— Oui. Il est inutile
d’attendre. Ils vont te faire partir sans préavis. Veux-tu être au tec-point
d’ici à une heure ?


— J’y serai.


Au soir, Stellan regagna la
terrasse de la tour-école. Il était songeur et encore bouleversé. Eq’Râ
attendait sur le perchoir et le crill vint se poser sur son épaule.


— Allons, murmura-t-il.
Emmène-nous aux Trois Pics, Râ. Je vais te raconter une bien étrange histoire.


Ils volèrent en silence, l’homme,
l’équisail et le crill. Assis sur la roche dominant le vide, Stellan raconta
une belle légende de grands oiseaux coureurs, amis d’hommes et de femmes qui
vivaient avec eux et mouraient courageusement en combattant à leurs côtés. Mais
il ne fit pas la relation complète de la réalité qu’il avait vécue, seulement
de celle qu’il aurait aimé vivre.


FIN
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